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À Philippe, Diane et Marine
que j’aime du plus profond de mon petit cœur.
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Bienvenue à la nouvelle génération des héros… et des vilains… et des pas héros pour rien au monde, même pour tout l’or des montagnes du Tador !
 
Je vous ai quand même écrit un petit résumé du pourquoi, comment, cette nouvelle génération de psychopathes avides de pouvoir vont se heurter aux jeunes Duncan Dal Salan et à leurs amis.
 
Donc, vous connaissez (ou pas) les folles aventures magique de Tara Duncan, son frère jumeau Jar, sa sœur jumelle Mara, ses parents décédés mais très présents Selena et Danviou, sa grand-mère Isabella, son arrière-grand-père Manitou (qui a passé une grande partie de sa vie en labrador), Lisbeth’tylhanem T’al Barmi Ab Santa Ab Maru, la tante de Tara, son demi-oncle l’Imperator Sandor, ses lointains cousins Mourmur Duncan et sa femme Heagle5, Various Duncan, le nouveau mari de l’Impératrice ; mais aussi Caliban Dal Salan le Voleur Patenté et sa nombreuse famille, Fabrice de Besois-Giron, Gloria Daavil, Robin M’angil, Fafnir Forgeafeux, Sylver le demi-dragon, les dragons, Maître Chemnashaovirodaintrachivu, Dame Charm, Magister l’ennemi public numéro 1 et son Chasseur, la terrifiante Selenba, Daril Kratus, l’ex-mari de Lisbeth, Xandiar le chef des gardes et sa femme, Séné Senssass, le roi Bear et la reine Titania du Lancovit, les parents des uns et des autres, et bien sûr les démons, Archange, Gabriel, et leurs 49 998 frères et sœurs. Vous savez tout des planètes, Terre, bien sûr, AutreMonde, mais aussi le Dranvouglispenchir, la défunte Selendasafra, la tout aussi défunte Kreedevirbref, Sentivor, la planète des Diseurs de Vérité, Boulimi-Lemi et les planètes démons, les lunes-casinos Tadix et Madix ; vous n’ignorez rien des traducs, les mooouuus, les bééés, les bizzz, les pouics, les taks, drots, Kidikois, Géants d’acier, gamboles, brills ou bllls, zinvisibles, taormis, gloutons étrangleurs, ballorchidées, glurps, mourmiers, kalornas, balbounes, chapottes, rominets, etc.
Bref, si je vous déroule la liste de tout ce qu’il y a dans les romans, on en a pour la journée. Donc, si vous savez ce qui s’est passé avant, c’est cool ; si vous n’avez jamais lu ou entendu parler de Tara Duncan, ce n’est pas grave, ça ne gênera pas votre lecture. Car le livre que vous tenez entre vos mains/pattes/tentacules/etc., parle des aventures des enfants de Tara et Cal, Celia et Danviou Duncan Dal Salan, et peut donc se lire totalement indépendamment des tomes précédents.
 
La famille Duncan Dal Salan a réussi à vivre assez paisiblement (en dépit de quelques attaques et autres stupides complots) sur AutreMonde et sur Terre pendant les treize dernières années.
Par une intuition aussi précise que documentée, vous en déduisez donc que Celia et Danviou (qui sont jumeaux) ont treize ans dans ce nouveau livre et… ta da damm ! vous avez raison !
Mais, bien sûr, les méchants et autres psychopathes ne se reposent jamais et comme une nouvelle génération de héros se lève, forcément, une nouvelle génération de méchants fait de même.
Quand on est l’enfant de Tara Duncan et de Caliban Dal Salan, l’archétype des héros, qui ont, accessoirement, sauvé l’univers, qu’est-ce qu’on fait lorsqu’on n’a pas, mais alors pas du tout envie d’en être un, de héros ?
Ah, j’allais oublier, avant de partir (sur AutreMonde, bien sûr, ha ha), deux choses. J’ai abandonné le principe du lexique imprimé qu’il y avait à la fin des livres de la série Tara Duncan – comme j’ai inventé des tas d’animaux et de plantes, ça prend une tonne de pages. Je vais expliquer les bllls, les traducs et autres krakdents au fur et à mesure. Pour illustrer le lexique, il y avait de magnifiques dessins de lecteurs taraddicts, sélectionnés au fil des années à travers un concours organisé tous les ans avant la sortie du livre. Du coup, il n’y a plus de concours de dessin non plus.
Enfin, si, il y en a un, mais pas dans le livre.
En effet, n’hésitez pas à m’envoyer vos œuvres, car je vais créer une nouvelle rubrique sur mon site où je mettrai tous les dessins que vous allez m’envoyer. Ensuite, vous voterez pour celui que vous préférez, et les gagnants de chaque catégorie verront leurs dessins exposés pour une année.
 
Idem pour le concours d’écriture. À l’époque où j’ai commencé à écrire, tout cela n’existait pas, et par tout cela, je veux dire Internet et les écrivains autopubliés, qui ainsi peuvent rencontrer un public qu’ils n’auraient jamais pu atteindre avant la naissance du dieu Net. C’était la raison pour laquelle j’avais mis en place ce concours, afin d’aider les jeunes auteurs. Mais désormais, vous n’avez pas du tout besoin de moi.
Mais comme je trouve sympa l’idée du concours, je vais mettre en place les fans fictions sur mon site www.taraduncan.com et vous élirez celle que vous préférez chaque année.
Et voilà ! Cette fois-ci, vous pouvez y aller.
BONNE LECTURE !




– 1 –
Je suis les notes de bas de page,
le souffle de l’aventure et de la sagesse éternelle1,
incandescente beauté de la vérité posée sur le papier
Je me nomme Souffle. En fait, plus exactement, Souffledeventquipeutdevenirtempête, mais c’est un peu long, alors, j’accepte dignement que l’on raccourcisse mon magnifique patronyme.
En bref, Souffle, ça le fait.
Je suis un Élémentaire. Un Élémentaire d’Air. Vous sentez un souffle près de vous ? C’est moi. Une feuille qui bouge alors qu’il n’y a pas de courant d’air ? C’est encore moi. Un léger frisson sur votre nuque ? Toujours moi.
Mes… disons mes congénères et moi sommes partout et, comme nous partageons toutes nos informations, forcément, nous sommes au courant de tout.
De vos secrets, de ce que vous êtes, de qui vous êtes. Vraiment, sans fard, sans tromperie. Nous savons tout. Quelle que soit la planète où vous vous trouvez, s’il y a de l’air, alors nous sommes là.
Oui, je sais, c’est un peu flippant, mais c’est comme ça.
Ah, je vois les plus malins d’entre vous réagir tout de suite. Donc, si nous savons tout, nous savons qui se cache sous le masque funeste de Magister, l’ennemi public numéro 1 sur AutreMonde ?
Exactement. Nous savons qui est Magister. Nous l’avons toujours su.
Jusqu’à présent, vous pensiez que les notes de bas de page étaient écrites par l’auteur du livre. En fait, c’est moi qui les lui « souffle ».
Du coup, l’Auteur (vous remarquez le A très déférent… Comment ça, je suis un lèche-bottes ? Mais pas du tout !) m’a demandé de les écrire directement, c’était plus simple.
Alors voilà.
Toutes les notes de bas de page sont de moi, qui suis nourri de la culture terrienne et AutreMondienne et vais vous permettre de vous y retrouver.
Parce qu’elle est bien mignonne, la petite Terrienne, là (ah, pas si lèche-bottes que ça, finalement !), mais AutreMonde, c’est quand même bien compliqué sans un lexique approprié.
Je me permets donc quelques précisions.
Nous, les Élémentaires d’Air, nous sommes des observateurs. Nous n’intervenons jamais. Mais alors jamais, jamais. Si vous vous faites emprisonner et découper par un malade, désolé, tant pis pour vous, mais fallait pas vous mettre dans cette situation. Nous n’interviendrons pas. Nous ne préviendrons pas les autorités/votre maman/vos meilleurs copains. En fait, vous mourrez seul, misérable et éviscéré2.
Nous sommes les scribes de l’éternité. OK, ça fait un peu pompeux dit comme ça, mais c’est la réalité. Tout ce qui a été fait, pensé, commis, effectué depuis que les mondes sont mondes, nous en avons été témoins et nous l’avons consigné3. Cela nous donne une bonne idée de quoi sont capables les êtres conscients. Du mal, du bien, avec autant de penchant pour la cruauté que pour l’amour. Bref, franchement, vous êtes bizarres, mais ça nous va.
Mais, me feront remarquer les mêmes petits malins, dans le vide, y a pas d’air. Effectivement, hors d’une atmosphère, nous ne pouvons pas étudier le cosmos ; il nous faut de l’air pour pouvoir nous exprimer. Et, oui, ça marche aussi dans l’eau ; il y a beaucoup d’air dans l’eau, sinon les poissons ne pourraient pas respirer. Le seul endroit où vous pouvez échapper à notre surveillance, c’est dans l’espace. Sauf que non. Parce que vous avez besoin d’air4 pour respirer. Dans votre vaisseau, votre combinaison ; donc raté. Où que vous alliez, vous nous emmenez avec vous.
 
Bref, nous sommes les sparadraps collés aux chaussures (quand ils en ont) des êtres conscients et spécialement des sortceliers, qui sont une source constance d’émerveillement, de surprise et aussi, soyons clairs, de franche inquiétude.
Je vais bientôt laisser la parole à l’Auteur qui trépigne, tellement elle a envie de vous raconter les nouvelles aventures des Duncan Dal Salan, mais avant, je souhaiterais insister sur plusieurs points.
Les elfes et les nains, les vampyrs, les tatris, les Salterens, les gnomes, les lutins, les Diseurs, les sortceliers de toutes races utilisent des formules particulières pour se dire bonjour :
— « Que votre marteau sonne clair / que ton enclume résonne » est le salut commun et la réponse des nains.
— « Que ta magie illumine / Qu’elle protège le monde » est le salut et la réponse des sortceliers.
— « Que ta flèche vole droit / et qu’elle touche sa proie » est le salut et la réponse des elfes.
— « Que tes crocs soient aiguisés / Que le sang coule » est le salut et la réponse des vampyrs (mais pas le seul, parfois, ça change en fonction des régions de Krasalvie ou du rang de votre interlocuteur.)
— « Que la vérité soit dite / et qu’elle éclaire nos vies » est la salutation des Diseurs de Vérité, originaires de Sentivor.
— « Que la forêt soit paisible / et la sève féconde » est le salut des trolls.
Leurs avatars, les terrifiants ogres, sont plus succincts, ils disent : « Graaaaargh », en général en essayant de vous démembrer/bouffer en même temps.
Les Géants sont un peuple assez rustre et leur salutation est : « Sol solide » (oui, quand on pèse plusieurs tonnes, c’est mieux), et la réponse est : « Bonne pierre ». Les Géants se nourrissant des pierres extraites de leurs mines par les nains, avec qui ils troquent.
Les lutins P’abo, qui sont de petits malins qui s’éclatent à piéger tous les habitants d’AutreMonde avec leurs blagues, se saluent avec un joyeux « Bonne blague ! » Qui appelle la réponse « Rire joyeux ! ».
Mais il y a aussi des sous-saluts, comme par exemple le salut dans la profession des scribes est « Que ta plume vole / Que ton encrier soit plein », ce qui complique un peu les choses, surtout quand on ne connaît pas la réponse adéquate.
Sur Terre, on dit « Bonjour », « Hi », « Hello », « Salute », etc.
Sur AutreMonde, bien que les saluts restent la norme, de plus en plus de sortceliers et de nonsos de la jeune génération optent pour « Bonjour ». C’est simple, pratique, rapide et on sait tout de suite quoi rétorquer, sans risquer de se faire hacher ou mordre, parce qu’on n’a pas donné la bonne réponse.
 
Je n’ai plus rien à dire… Enfin si, j’ai plein de choses à dire, mais je sens que la patience de l’Auteur est en train de se ratatiner comme une bulle-sardine soulagée5 et, donc, je lui laisse la parole, enfin plutôt l’écrit.
C’est parti !


1. Souffle, comme beaucoup d’Élémentaires, ne connaît pas bien la signification du mot « modeste ».

2. Ou écorché, ou frit, ou découpé, selon les préférences de votre geôlier.

3. Je ne vous dis pas la taille de la bibliothèque. Il faut des vivres et de l’eau juste pour traverser l’allée principale !

4. Ce n’est pas limité à l’oxygène. Il existe des espèces qui respirent des composés hautement toxiques pour les autres êtres et oui, nous sommes là aussi.

5. La bulle-sardine est un poisson capable de se gonfler au point que le prédateur ne peux plus l’avaler. Hérissée de piquants, sa peau est, lorsqu’elle est gonflée, extrêmement solide. Lorsque la bulle-sardine n’a plus peur, elle se dégonfle. On dit souvent sur AutreMonde « gonflé comme une bulle-sardine » pour quelqu’un qui a confiance en lui, ou « ratatiné comme une bulle-sardine soulagée » pour quelqu’un qui se dégonfle.







– 2 –
La Grotte





Comment parler avec un miroir et être quand même à peu près saine d’esprit1
Le miroir était magnifique. Ancien, oui, sans aucun doute. Un encadrement en or massif, sculpté de myriades d’animaux fantastiques, lions ailés, pégases, chimères, spalenditals2, aragnes3, licornes, bllls4 entremêlés avec les lourdes fleurs colorées des ballorchidées délicatement peintes.
Il prenait toute la surface d’un mur, et toute sa hauteur, ce qui faisait qu’on aurait pu sans doute y faire passer un carrosse et ses quatre chevaux.
Ou, plus moderne, une voiture, ou un tapis volant à fauteuils sport, carrossé de chez Pinafarinus, le célèbre designer d’AutreMonde.
Ce qui était curieux, c’était que la salle tout autour du miroir n’était pas un fastueux château ou un magnifique manoir. Mais une caverne grise et glaciale, enserrée au cœur d’une montagne et à laquelle il était difficile et périlleux d’accéder.
D’autant plus que, située dans les montagnes du Tador, entre la Krasalvie et Hymlia, la république vampyr et le royaume nain, la magie y était suffisamment fluctuante pour qu’il soit bien trop risqué d’y pratiquer quelque sort que ce soit5.
Ce fut d’ailleurs pourquoi la fine silhouette masquée de cuir noir, aux formes indéniablement féminines, qui se plaça devant le miroir et prononça la formule était carrément essoufflée, après s’être coltiné une escalade de dix heures d’affilée.
Et assez curieuse, quand même, de savoir si la magie agirait dans ces territoires qui lui étaient plutôt hostiles.
Elle fixa ses grands yeux noirs qui brillaient derrière le masque de cuir.
— Miroir, miroir sur le mur, qui, de toutes, a la beauté la plus pure ?
Il y eut un bouillonnement et la surface lisse du miroir qui reflétait la silhouette de la jeune femme se brouilla, pour laisser apparaître un visage de glace presque informe qui sembla détailler son vis-à-vis avec attention.
— Sans vouloir te faire de peine, chérie, répondit le miroir avec condescendance, avant d’arriver à toi, je pourrais réciter un annuaire tout entier.
La silhouette émit un grognement agacé.
— Oh, ça va ! C’est juste une stupide formule ! Bon, j’ai un vœu et patati et patata, je paie bien si tu me réponds.
— Patati et patata ?
— Tu veux vraiment que je récite tout le truc ou on en vient directement à nos petites affaires ? Je suis un peu pressée et ça caille ici !
Le miroir soupira.
— Vous, les jeunes générations, vous êtes tellement pressées ! Soit, demande et je répondrai.
La jeune femme brune sourit sous son masque de cuir noir. Cool, elle venait d’économiser vingt minutes de blabla archaïque.
— Je veux connaître le planning des déplacements prévus des enfants Celia et Danviou Duncan Dal Salan sur les six prochains mois.
Il y eut un instant de silence.
— Waouh ! s’exclama le miroir, celle-là, on ne me l’avait jamais faite. Aider à voler un trésor, se venger, assassiner quelqu’un, OK, mais un planning ?
— Réponds-moi, gronda la jeune femme.
— Ça va prendre un peu de temps, répondit le miroir avec hésitation. Les protections autour de Tara Duncan et de ses enfants sont fichtrement solides. Pas si facile de les traverser, et encore moins de les espionner. Reviens dans trois mois. Ça fera mille crédits-mut or.
— Quoi ? s’écria la jeune femme. Mais c’est énorme !
— C’est le prix, répliqua le miroir, glacial. Si cela ne te convient pas, tu connais la sortie.
La jeune femme tempêta et argumenta, mais le miroir resta inébranlable et elle n’avait pas le choix.
Les Élémentaires6 servaient le peuple d’AutreMonde, même si personne ne savait pourquoi, puisqu’ils n’avaient besoin de rien de ce que les AutreMondiens fabriquaient. Mais ils semblaient heureux de leur venir en aide et, du coup, personne ne s’interrogeait sur leurs motivations. À sa connaissance, l’Élémentaire du miroir était le seul qui acceptait aussi, de temps en temps, de servir d’espion7.
Ou d’assassin.
Sous le masque, elle fit la grimace.
Tourna les talons et sortit.
L’Élémentaire sourit dans le miroir.
Elle allait revenir. Évidemment
[image: image]
Trois mois plus tard, jurant et suant, la jeune femme escaladait de nouveau la montagne, traversait la caverne glaciale et se contemplait devant le miroir.
Résignée, elle dégagea de son visage masqué les longs cheveux bruns qui s’étaient détachés de sa tresse et récita la formule :
— Miroir, miroir mur, et bla-bla-bla pure.
Le visage se forma et eut un rictus railleur.
— Tu as l’art du raccourci, jeune humaine.
— Ça va, les formules stupides. Tu as mon renseignement ?
— Tu voulais savoir ce qu’avaient prévu les enfants Duncan Dal Salan, Celia et Danviou, dans les mois à venir. Voici leurs plannings.
Du miroir émergèrent deux plaquettes de verre sur lesquelles étaient gravés les renseignements demandés.
La jeune femme prit les plaquettes sans méfiance et faillit les laisser tomber tellement elles étaient froides. Au point de lui brûler les mains.
— Très amusant, ton petit tour, grogna-t-elle en posant les plaques par terre afin d’éviter des engelures.
Elle souffla sur ses doigts et les plia avec une grimace.
— Désolé, répondit le miroir avec un petit sourire, j’oublie toujours à quel point les humaines sont… chaudes.
La jeune femme le foudroya du regard, retira sa doudoune, puis son pull de laine de doucette8 bleu – révélant un chemisier rouge en soie d’aragne brillante en dessous –, utilisa le pull pour envelopper les plaquettes, remit son manteau en frissonnant, plaça le pull et les plaquettes dans le sac de cuir noir qui pendait en bandoulière sur son épaule et regarda le miroir avec attention.
— Quoi ? finit par dire le miroir, agacé.
— Je me demandais pourquoi un Élémentaire de Glace se cachait dans un miroir, ce qui est tout de même très cliché, et se faisait payer ses services en crédits-mut or ? Qu’est-ce qu’un Élémentaire peut bien avoir à faire avec de l’or ?
— Ça veut dire que tu ne veux pas me payer ? grinça le miroir, alors que, tout à coup, la caverne devenait blanche de givre.
La jeune femme fit comme si elle n’avait pas remarqué que l’atmosphère était soudain nettement plus difficile à respirer. Enfin, pour quelqu’un qui aurait des poumons.
— Non, ça veut dire que je suis curieuse.
Ils se défièrent du regard. Même si c’était beaucoup dire de la part d’un visage qui ressemblait à de la pâte à modeler glacée et possédait deux trous blancs à la place des yeux.
— Tu retires ton masque et, en échange, je te raconte mon histoire, fit le miroir, hautain9.
Il trouvait ridicule cette manie de se cacher derrière ce masque noir. Ce n’était pas inhabituel, certains de ses clients ne voulaient pas risquer que qui que ce soit les reconnaisse, et elle faisait partie du lot.
La jeune femme brune haussa les épaules.
— Donnant donnant, hein ? (Elle marqua une pause.) Non, après tout, ce ne doit pas être bien passionnant, tu me coûtes déjà trop cher, alors, ce que tu fais de ton or, je m’en fiche.
Gagné. Il maîtrisa un sourire glacial. Devait-il lui dire que son masque de cuir noir était inutile ? Car il lui avait suffi de suivre la jeune femme, invisible et indétectable, pour voir son visage lorsque, au bas de la montagne, elle l’avait retiré en soufflant de soulagement.
Il avait identifié l’inconnue.
Pas si inconnue que cela, d’ailleurs, car, même si elle n’était pas aussi célèbre que certaines, son visage était facilement reconnaissable.
Devait-il lui donner une leçon ? Il hésita.
Hum… non. Il n’allait rien dire. Les sortceliers pouvaient avoir des réactions dangereuses et les Élémentaires, si puissants qu’ils soient, n’étaient pas immortels ou invincibles.
Elle lança une bourse vers lui, qui traversa le miroir pour atterrir derrière, là où il habitait réellement, bien qu’elle ne puisse pas le voir.
Pour elle, la bourse avait juste disparu en touchant la glace lisse.
— Merci, récita l’Élémentaire poliment, n’hésitez pas à faire appel à nos services, nous sommes à votre entière disposition.
La fille brune eut une mauvaise grimace.
— Oui, pour mille crédits-mut or, j’imagine que tu es à ma disposition, miroir, Élémentaire ou quoi que tu sois.
Puis elle tourna le dos à l’entité magique et sourit.
Leur plan allait pouvoir être mis à exécution. Il leur avait fallu treize ans.
Il était temps.


1. Enfin, tout est une question de perspective. En revoyant la scène, transmise par l’Élémentaire qui les espionnait, on se dit que la personne masquée n’est quand même pas nette, nette.

2. Scorpions géants, montures des gnomes, du genre qu’il ne faut pas trop ennuyer sous peine de se retrouver avec un dard géant planté entre les deux yeux…

3. Sortes d’araignées géantes avec un dard de scorpion (quand la nature trouve un truc qui fonctionne, elle a tendance à répéter), intelligentes, qui parlent en vers. Et aiment bien les énigmes. Si bien que quand on traverse leurs forêts, il vaut mieux être bon en poésie et en résolutions de charades si on veut en sortir vivant…

4. Poissons volants multicolores. Très jolis. Très décoratifs. Très stupides.

5. Utiliser un tapis volant dans les montagnes du Tador, surtout lorsqu’on passe au-dessus des abysses, revient souvent à prononcer la phrase « Oh, Slurk ! » avant de tomber à pic. Donc, les gens évitent.
P.-S. : Slurk est l’équivalent de votre juron terrien « merde ».

6. Dans Tara Duncan et le Livre Interdit, Cal autorise l’Élémentaire de Terre à manger les rosiers du père de Fabrice. Cela dit, pour être francs, l’Élémentaire aurait pu se passer de son autorisation, parce qu’aller contrarier un machin capable d’engloutir votre maison en un claquement de pseudo-doigts boueux, il vaut mieux éviter. La réalité, c’est que les Élémentaires s’ennuient et trouvent les autres êtres vivants très amusants, raison pour laquelle ils s’en occupent bien volontiers.
P.-S. : Contrairement aux Élémentaires de Terre, d’Eau, de Glace, etc., les Élémentaires d’Air interagissent peu avec les être sentients.
P.-P.-S. : Perso, parce que je suis un peu elle d’une certaine façon, je subodore fortement qu’AutreMonde, même si elle est en train de piquer un petit roupillon de quelques milliers d’années, préfère quand même garder un œil sur les sortceliers, histoire d’éviter qu’ils réussissent à la faire exploser un jour…

7. Pas bien, ça. Pas bien du tout. Il a du bol que les Élémentaires d’Air n’aient pas encore envie d’intervenir, sinon, on lui aurait vite fait passer le goût de ce genre d’activité. Genre en le balançant au cœur d’un volcan…
P.-S. : Oui, encore en activité le volcan.

8. Équivalent de notre cachemire. La fille ne s’en rend pas compte, mais rien que ses vêtements permettent à l’Élémentaire de Glace de savoir qu’elle fait partie des classes aisées de la planète.
P.-S. : Oui, avec la magie on peut avoir les vêtements qu’on veut, mais, comme elle est très fluctuante dans les montagnes du Tador, il vaut mieux avoir de vrais vêtements, histoire de ne pas se retrouver tout nu par moins vingt degrés…

9. Oui, je sais, mais je n’ai pas pu résister… il n’y a que des Terriens pour imaginer des miroirs sans tain, mais là, j’avoue que le jeu de mots était un peu trop tentant.
P.-S. : Ben quoi ? Élémentaire ne veut pas dire idiot non plus.
P.-P.-S. : Bon courage aux traducteurs pour le traduire, celui-là…






– 3 –
Dan





Ou comment se réveiller ligoté comme un saucisson et être bizarrement content
Dan Duncan Dal Salan – il n’aimait pas qu’on l’appelle Danviou – avait mal à la tête, se sentait nauséeux et avait l’impression que la terre vacillait1 sous son corps allongé.
Il ouvrit un œil bleu marine.
Sur une demi-douzaine d’yeux qui le regardaient en clignant, artistiquement disposés sur un tentacule d’un joli rose-violet.
Il referma son œil.
Ça, c’était un cauchemar vraiment créatif.
Mais garder les yeux fermés semblant accentuer sa nausée, il se décida à les rouvrir.
Sur le tentacule, les yeux filèrent et remontèrent jusqu’à un dôme, tout aussi rose-violet.
Dan constata rapidement que ce n’était pas un dôme. Mais une sorte d’énorme chose ronde, parsemée d’une dizaine d’yeux et munie d’un grand museau aux longues dents.
Vivante, donc. D’une couleur originale, certes, et avec un peu trop de crocs et de griffes à son goût.
Ils se trouvaient dans une pièce immense, sombre, aux murs noirs qui semblaient suinter d’un liquide nauséabond, où deux projecteurs illuminaient l’être violet et tentaculaire et Dan, laissant le reste dans l’ombre.
L’adolescent voulut se redresser du lit inconfortable où il était allongé. Se rendit compte qu’il ne pouvait pas.
Il était proprement saucissonné par tant de cordes qu’il ne pouvait même plus voir ses vêtements. Qui n’étaient d’ailleurs pas ses vêtements ; du moins, pas ceux qu’il avait mis en quittant le palais, mais une robe de camélin2 brune mal taillée.
Il se débattit un peu, pour tester ses liens. Qui se resserrèrent, pour se détendre dès qu’il cessa de s’agiter.
Ah ! De la magie, donc.
Son cœur se mit à battre plus vite… Se pouvait-il que…
— Enfin ! beugla l’être, tandis que, soudain, tous les yeux fusionnaient pour n’en former plus que deux, énormes et ronds, de toutes les couleurs, au-dessus du museau. Le fils de Tara Duncan est à nous, le pouvoir est à moi Ha, ha, ha, ha !
Le rire était assez bizarre, comme si la boule violette essayait de faire de l’humour sans vraiment savoir comment et franchement à contrecœur.
Danviou n’avait pas besoin de consulter les bases de données implantées dans son esprit, il avait compris dès qu’il avait vu les tentacules et les yeux.
Cette chose était l’un des fils de l’ancien et fort heureusement défunt roi des démons, Vash, vaincu par la mère de Dan, Tara Duncan, des années auparavant3.
Et ce fils de démon, qui, à part les poils, le nombre d’yeux et leur couleur, ressemblait bigrement à son père, l’avait apparemment kidnappé.
Alors que Dan venait d’avoir treize ans, soit exactement le même âge que sa mère lorsqu’elle était arrivée sur AutreMonde.
Dan laissa échapper un soupir de contentement.
Enfin !


1. Plus tard, nettement plus âgé, Dan, expérimentant sa première cuite, constatera que les effets secondaires étant les mêmes, il convenait d’aborder l’alcool avec prudence, méfiance et modération…
P.-S. : Ce qui prouve que rien ne vaut mieux que les mauvaises expériences.
P.-P.-S. : Bon, oui, enfin pour les gens qui ne sont pas masochistes…

2. Plante caméléon qui peut changer de couleur à volonté selon son environnement et ressemble à du lin terrien lorsqu’elle est tissée.

3. En réalité, c’est Cal qui l’a tué. Mais vous connaissez les héros, toujours modestes et discrets.
P.-S. : D’accord, ce n’est pas exactement la définition qu’on pourrait faire de Cal, disons plutôt que, pour des raisons politiques évidentes, on lui a demandé de ne pas insister.







– 4 –
Celia





Ou comment essayer d’être une fille normale quand ses parents sont des super-héros
Celia Duncan Dal Salan soupira. La fragile adolescente aux cheveux de jais tranchés d’une mèche blanche, aux grands yeux gris et au visage d’ange, comme celui de son père, Cal, en avait assez.
Marre.
Ras le bol.
Ras la casquette.
Ras de tout ce qu’on pouvait imaginer.
Assise dans sa chambre aux jolis murs crème et bleu1, dans le Manoir terrestre de son arrière-grand-mère, Isabella Duncan, Celia regrettait les instants innocents de son enfance, où tout ce qui l’intéressait, c’était de profiter de sa maman, de jouer avec son jumeau et leurs amis.
Et de suivre l’entraînement que son père leur dispensait, afin de faire d’eux de bons combattants, capables de se défendre quoi qu’il arrive et quel que soit leur adversaire2.
Lorsque, enfin, Lisbeth, l’Impératrice d’Omois sur AutreMonde, la planète magique, avait eu des enfants – cinq à ce jour, au grand soulagement de son héritière officielle, Tara Duncan –, Tara, Cal et leurs jumeaux, Celia et Danviou, étaient soudain passés du rang de « super précieux à protéger à tout prix » à celui de « ça va, les gars, on a du rab d’héritiers, plus besoin d’eux ».
Ce qui leur plaisait tout à fait.
Tara Duncan, la mère de Celia, enfin, avait été libre.
Libre d’épouser l’homme de sa vie3, le Voleur Patenté et espion du Lancovit, Caliban Dal Salan, de vivre heureuse avec lui, en partie sur Terre, en partie sur AutreMonde, sans que personne vienne plus l’ennuyer.
Et c’était bien là le problème de Celia.
Il y avait six mois, Tara avait donné naissance à un nouveau bébé.
Treize ans après les deux premiers, non, mais sérieusement ?
Raison pour laquelle Celia pestait dans sa chambre. Tout en jurant que ce bébé n’avait qu’un seul but dans la vie, c’était de pourrir sa vie à elle.
D’abord, elle avait l’impression que bébé Delyon – prénom donné en hommage au grand-père de Caliban – passait son temps à hurler ou à monopoliser leur mère. Pour les hurlements, ce n’était pas trop gênant. Il suffisait d’incanter un sort et le bébé se retrouvait entouré d’une bulle de silence qui épargnait les habitants du Manoir.
Sauf que sa mère, Tara, était enfermée dans ladite bulle avec le bébé.
Lorsque Celia avait protesté, Tara, fatiguée parce qu’elle voulait, comme elle l’avait fait avec les jumeaux, s’occuper de son troisième enfant elle-même, avait gentiment répondu que cela n’allait pas durer très longtemps, le temps que Delyon soit un peu moins dépendant, et qu’elle allait de nouveau consacrer toute son attention à Celia et Danviou.
Cela faisait donc six très longs mois qu’ils étaient coincés sur Terre, où la magie s’était, certes, renforcée, mais pas au point que les jeunes sortceliers s’y sentent tout à fait à leur aise.
Tout cela parce que Tara estimait qu’il était plus facile et moins dangereux d’élever ses enfants dans le joli Manoir d’Isabella sur Terre.
La situation était… compliquée sur AutreMonde en ce moment. Après des années au pouvoir, le président Drakul, père de Kyla, avait été battu aux dernières élections, six ans plus tôt, et avait été remplacé par le président Trekor.
Trekor était un vampyr puissant et assez agressif, ce qui faisait que ses rapports avec les autres nations, auparavant plutôt paisibles, à part quelques coups de chaud, dont Tara, il y avait longtemps, avait dû s’occuper, étaient devenus nettement plus rugueux.
Les frontières avec les autres nations limitrophes avaient été renforcées et alors qu’il n’était pas compliqué, jusqu’à présent, de se rendre en Krasalvie – même si, pour être franc, les voyageurs avaient plutôt tendance à éviter le pays –, à présent, c’était presque impossible.
Cela avait créé un véritable malaise.
Les vampyrs n’étaient pas aussi nombreux que les autres races, ils avaient chèrement payé, avec la destruction de leur planète, la guerre contre les démons4. Mais ils étaient très puissants, surtout les buveurs de sang humain, les BSH, comme l’avait été Selenba5.
Comme les dragons, les vampyrs avaient du mal à accepter que les démons soient devenus des alliés et des partenaires. Leur nouveau président ne rêvait que de faire payer la destruction de sa planète aux descendants du roi des démons – or même le pauvre Archange n’était pas né lorsque cela s’était produit.
De la haine répondant à de la cupidité millénaire, cela ne pouvait que produire un résultat nauséabond et dangereux.
Du coup, Tara et Cal, qui n’aimaient pas l’atmosphère politique qui régnait sur AutreMonde, avaient préféré se réfugier dans le sud de la France, au creux du petit village de Tagon, près de la ville d’Agen.
La nourriture y était délicieuse, le soleil souvent présent et les habitants étaient amicaux. Tara et Cal aidaient Isabella, ou, de temps en temps, acceptaient des missions de renseignements de quelques jours sur Terre ou sur AutreMonde. C’était parfait.
Sauf pour une adolescente qui s’ennuyait comme un rat mort.
Sérieux ? Tingapour, Travia, Paris, New York, Pékin, Tokyo, Berlin, Londres, New Delhi, OK, ça, c’étaient des villes où l’on pouvait s’amuser, mais Tagon ? Au fin fond de nulle part ?
De plus, Celia ne s’aimait pas beaucoup depuis que Delyon était arrivé. Elle avait l’impression de se comporter comme une princesse capricieuse, mais c’était plus fort qu’elle. Dès qu’elle était avec sa mère, elle adoptait une espèce de ton geignard et désagréable. Argh ! Ce n’était pas elle !
Elle devait se reprendre.
Et se répéter, encore et encore, que ce n’était pas parce que Tara passait tout son temps avec le nouveau bébé qu’elle n’aimait plus ses autres enfants.
Le problème, c’était que son jumeau Danviou n’était pas là pour faire front avec elle. Depuis deux mois, Dan se trouvait sur AutreMonde, en Omois, à Tingapour, capital du pays, où, passionné de mécanique, il travaillait avec son lointain aïeul, l’inventeur génial mais un peu dingue Mourmur Duncan.
Celia fit la grimace. Ces deux-là s’étaient trouvés. Ils adoraient tout ce qui faisait « boum » et inventaient sans cesse de nouvelles machines aussi bizarres que dangereuses6.
Son estomac gargouilla. Elle n’avait pas encore pris son petit déjeuner. Elle soupira, enfila une robe de chambre sur son pyjama – le temps s’était rafraîchi, en ce début d’automne du sud de la France.
Et puis l’Élémentaire de Glace qui s’occupait de la climatisation du Manoir depuis plusieurs mois avait un peu tendance à forcer sur le mode glacial.
Contrairement à sa mère qui n’aimait pas beaucoup la magie, et évitait d’y avoir recours, Celia ne s’en privait pas, mais il était, pour le coup, plus facile de tendre le bras pour prendre la robe de chambre que d’en incanter une.
Soudain, sa comconsole sonna. Surprise qu’on l’appelle aussi tôt, Celia activa sa boule de cristal afin d’y recevoir le message plutôt que sur son écran.
L’hologramme de son frère Danviou s’afficha en 3D devant elle. Il était vêtu de ce qu’il appelait son costume Voleur. Bien que ne suivant pas exactement la même formation que son père, il avait vite adopté les habitudes vestimentaires des Voleurs Patentés. Vêtements ajustés discrets, noirs et gris, armes planquées un peu partout et bottes souples.
Dan était grand pour son âge, on lui donnait souvent seize ou dix-sept ans sur Terre7 – il tenait de son grand-père Danviou, l’Imperator décédé et frère de l’Impératrice. On voyait déjà qu’il avait la structure physique d’un guerrier, plus que d’un Voleur.
— Salut, ma poulette ! fit-il d’un ton réjoui.
— Ehhh, arrête de m’appeler poulette, c’est aga…
Mais Dan continuait, regardant dans le vide.
— J’ai enregistré ce message avant de partir. J’ai reçu une info importante de l’un des indics8 de papa.
Celia se tendit. Leur père, Caliban Dal Salan, était l’un des plus fameux Voleurs Patentés d’AutreMonde, l’équivalent d’une sorte de super James Bond extraterrestre. Il avait conservé des tas de contacts sur les différentes planètes et gardait les oreilles bien ouvertes afin de surveiller tout ce qui pouvait menacer le royaume du Lancovit, pour qui il continuait à travailler de temps en temps, AutreMonde, bien sûr, ou l’Empire d’Omois, mais également sa petite famille.
Apparemment, le frère de Celia en profitait aussi. Celle-ci jura entre ses dents.
— L’indic dit qu’il a repéré des trucs louches qui pourraient bien nous concerner, continuait Dan. Il veut me voir à minuit dans le parc aux Sensitives à Tingapour. Je suis en route, surtout ne préviens pas mam…
— MAAAAAAMMMAAAAAAANNNNNN ! hurla Celia sans laisser au message le temps de se terminer, sortant de sa chambre en catastrophe, la boule de cristal à la main.
Elle faillit percuter Isabella, son arrière-grand-mère9.
— Celia ! s’exclama la grande femme aux cheveux d’argent et aux yeux verts, drapée dans sa longue robe de sortcelière noire rebrodée de tigres d’argent, mais qu’est-ce que…
— Pas le temps, Granmamie ! On a une urgence !
Celia fila en hurlant de plus belle.
— MAAAAMMMMAAAANNNNNN !
La chambre de Tara et Cal se trouvait au bout du même couloir. Celia fit donc irruption dans la pièce avant que Tara, alertée par les cris10, n’ait le temps de sortir.
Tara devait être réveillée depuis quelque temps, car elle avait un biberon dans une main gantée d’acier. Son premier réflexe, en entendant des hurlements effrayés11, avait été d’ordonner à sa changeline de lui créer une armure.
Galant, son pégase Familier miniaturisé, s’était envolé, en alerte maximale, prêt à lacérer de ses griffes12 le premier qui attaquerait. Joliette, la pégase dorée qui partageait sa vie depuis plusieurs années, étendait ses ailes sur les jeunes pégases, deux garçons et une fille, de deux, trois et quatre ans13.
Cela avait tellement étonné bébé Delyon qu’il semblait s’être arrêté net au milieu d’un hurlement, dans son transat, la bouche ouverte, ses grands yeux bleus comme ceux de Tara écarquillés de surprise sous sa houppette de cheveux blonds.
Le bébé de six mois éclata de rire.
— Ma chérie, fit Tara en se précipitant vers Celia. Qu’est-ce qui se passe ?
— Il a recommencé ! Maman ! Il a recommencé !
Celia réactiva sa boule de cristal qui projeta l’image de Dan.
« Salut, ma poulette… »
Pendant que Tara écoutait le message, les sourcils froncés, en compagnie d’Isabella qui les avait rejointes, Celia, l’estomac serré, se demandait pourquoi, lorsque le courage et l’intrépidité avaient été distribués à leur naissance, Dan semblait avoir tout pris pour lui.
C’était pour cela qu’il faisait enrager sa jumelle avec ce surnom.
« Poulette. »
Poule mouillée. Cot-cot. Trouillarde, peureuse.
Celia estimait qu’elle n’était pas peureuse, qu’elle était juste prudente. Depuis qu’elle avait vécu cette attaque, alors qu’ils avaient quatre ans, et qu’elle avait vu deux sortceliers mourir pour les protéger, elle et sa famille, des images rouges et effrayantes ne cessaient de la poursuivre dans ses cauchemars.
Et même parfois lorsqu’elle était éveillée.
Cela et le fait que, contrairement à leur mère, les pouvoirs des jumeaux étaient très faibles. Personne ne savait pourquoi – si ce n’est que pour une fois les dragons n’avaient pas pu manipuler les gènes des enfants de Tara, vu qu’elle avait carrément menacé de faire sauter leur planète s’ils touchaient à un cheveu de la tête de sa progéniture –, mais ni Celia ni Danviou n’avaient hérité de la fabuleuse puissance de leur mère.
Si cela rendait Danviou à moitié fou, Celia, en revanche, en était très satisfaite. La jeune fille était au moins sûre que personne ne se tournerait vers elle pour sauver le monde.
À la rigueur pour sauver un chaton perché au sommet d’un arbre et encore, si l’arbre n’était pas trop haut.
— Eh bien, soupira Tara, en consultant son hor, qui indiquait les heures de la Terre et d’AutreMonde sur l’intérieur de son avant-bras, alors que le message se terminait. Ton frère ne va pas tarder à rentrer, avec le décalage entre la Terre et AutreMonde, nous saurons très vite ce que lui voulait l’indic.
Celia en resta bouche bée, comme le bébé plus tôt. Qui se mit à manifester sa désapprobation avec vigueur, les yeux fixés sur le biberon dans la main de Tara.
— Mais… mais… on s’en fiche, de l’indic ! Enfin, Maman, Dan t’a désobéi ! Il va encore risquer sa vie !
Tara sourit et se détendit. Sa changeline libéra la lourde et longue masse de ses cheveux blonds à la célèbre mèche blanche, identique à celle, nettement plus mince, qui striait les cheveux sombres de sa fille, puis lui créa une confortable chemise vichy rose et des leggings blancs. Galant se posa sur son épaule et Tara se pencha pour donner le biberon à Delyon, qui s’en empara goulûment.
— Mais… qu’est-ce que tu fais, maman ? s’affola Celia en rangeant sa boule de cristal dans la poche de sa robe de chambre bleu clair bordée de blanc.
— Ma chérie, même si je ne doute pas que Dan soit très habile, presque autant que son père, n’oublie pas que sa grand-tante, l’Impératrice, le fait suivre vingt-six heures sur vingt-six par les camouflés14 du Palais. Ton frère ne risque rien.
Ah, mince ! Les camouflés. Bien sûr ! Celia avait eu tellement peur qu’elle avait oublié. Mais elle vit la tête d’Isabella, son arrière-grand-mère, qui n’avait pas l’air aussi détendue que Tara.
Responsable de la recherche des sortceliers non déclarés sur Terre, Isabella aimait bien ses arrière-petits-enfants, surtout lorsqu’ils ne la gênaient pas dans son travail. Avec ses deux assistants, Gray et Tris15, elle avait veillé de loin sur leur éducation.
Là, vu son visage soucieux, Celia se doutait qu’elle ne partageait pas l’optimisme de Tara. La jeune femme blonde lâcha le biberon, après avoir incanté afin qu’il reste bien à l’horizontale pendant que Delyon avalait, et enlaça Celia.
— Mon Dieu ! fit Tara en respirant avec délice le délicat parfum de sa fille. Qu’est-ce que tu as grandi ! Tu vas bientôt me dépasser !
Celia fit la grimace. Elle était bien plus petite que Tara et surtout bien plus délicate. Si la Reine Noire16 avait transformé l’apparence de Cal afin d’en faire un immense guerrier tout en muscles, en revanche, elle n’avait pas touché aux gènes du jeune homme.
Cal avait été petit et très agile avant sa transformation. Celia, contrairement à son frère qui était grand et solidement musclé, avait hérité de ces qualités.
En fait, elle ressemblait énormément à sa tante Cixi, la spécialiste magicnet de la famille Dal Salan. Tout dans la tête et nettement moins dans les muscles.
Cela dit, elle n’était peut-être pas une combattante, mais son excellente coordination œil/main lui permettait des acrobaties qui faisaient la fierté de son père.
Enfin, uniquement lorsque la situation n’était pas trop stressante, parce qu’alors Celia perdait tous ses moyens et devenait à peu près aussi agile qu’un draco-tyrannosaure dans un magasin de dagala17 des elfes de Selenda.
Celia enlaça sa mère en retour. Elle adorait ces câlins que Tara ne se privait pas de faire, étant aussi affectueuse et tendre qu’Isabella était glaciale et distante.
— Je ne serai jamais aussi Grande que toi, Maman, murmura-t-elle, tu es tellement Forte !
Sa mère sourit et lui donna une tape sur les fesses. Elle avait bien entendu les majuscules dans la voix de sa fille.
— Pas d’autodénigrement, je te prie, jeune fille. Je suis fière de toi et je t’aime de tout mon cœur. Et si tu n’es jamais aussi grande ou aussi forte que moi, cela n’aura aucune importance, parce que tu seras toi et que ce sera génial, tu m’entends ?
Celia sourit. Sa mère détestait lorsque sa fille doutait d’elle-même.
Delyon fit un rot sonore et le biberon s’écarta. Tara sourit, toute son attention soudain fixée sur le bébé.
Celia grimaça. Bon, elle avait réussi à avoir sa mère pour elle pendant quelques minutes. Elle se contenterait de ce petit miracle.
L’estomac de l’adolescente gargouilla et Tara éclata de rire. Ah, elle n’était pas entièrement obnubilée par Delyon.
— Va manger, ma chérie, fit tendrement Tara. Nous allons attendre des nouvelles de ton frère. Il va sans doute t’appeler en premier, vu qu’il t’a demandé de ne pas me parler de ce message.
Celia rougit. Super. En plus de « poulette », elle allait être aussi « balance18 ». Dan était capable de bouder pendant très longtemps, ce qui déstabilisait sa jumelle. Elle avait tout le temps l’impression d’être celle qui faisait les concessions, afin qu’ils se réconcilient.
— OK, maman, à tout à l’heure, répondit-elle à contrecœur.
L’adolescente descendit en courant le grand escalier de bois et de marbre pendant qu’Isabella restait avec Tara et Delyon.
Celia pouvait parier qu’Isabella allait très vite retourner dans son laboratoire et continuer ses expériences, car elle n’avait aucune affinité avec les bébés.
À se demander comment elle avait fait pour avoir Selena, sa fille.
Cela fit sourire Celia, qui s’arrêta net en entrant dans la grande cuisine chaleureuse aux murs d’un ocre doux et au sol de carrelage rouge.
Parce que l’objet de son adoration absolue se tenait là, en train de grignoter un pain au chocolat en buvant un café, vêtu d’un jean et d’un tee-shirt noirs, un morceau de nuit dans la cuisine éclatante de soleil.
Gray.
Le très beau et très attirant assistant premier sortcelier de sa grand-mère. Un magnifique elfe noir. Qui, à vingt-cinq ans, avait la malheureuse habitude de la considérer comme sa petite sœur.
Argh ! Elle ne savait pas qu’il était déjà rentré.
Maudissant sa précipitation – bon sang, mais pourquoi elle était descendue en pyjama et robe de chambre et ne s’était pas coiffée ! –, elle se composa un visage adulte et légèrement souriant.
— Tiens, fit-elle d’une voix chevrotante, Gray, comment vas-tu ?
Le beau visage sombre du jeune elfe s’éclaira et ses yeux d’un argent saisissant pétillèrent.
— Salut, ma pitchoune, bien dormi ?
Le jeune elfe revenait d’une mission dans le Sud et y avait glané des tas d’expressions amusantes.
— B… bien, m… hrrrmm, merci et toi ?
Celia se sentait lamentable. Pourquoi est-ce qu’elle bafouillait chaque fois qu’elle lui parlait ?
— Pas beaucoup ! rigola Gray en frottant ses courts cheveux noirs, coupés à la mode terrienne et qui dévoilaient ses oreilles pointues. On a attrapé un jeune sortcelier qui utilisait sa magie pour faire les poches des touristes. On l’a expédié sur AutreMonde ce matin très tôt, mais on a dû attendre, parce que la porte de transfert était archipleine. Maître Besois-Giron était débordé, le pauvre. Il y a toute une délégation de Hauts Mages qui a débarqué pour la conférence annuelle avec les différents gouvernements terriens, et tu n’imagines pas le chaos.
Celia hocha la tête. Elle avait oublié que la conférence s’ouvrait aujourd’hui.
Des années plus tôt, la Terre avait été attaquée par les démons qui avaient réussi à prélever des millions d’âmes pour leurs machines et les Terriens, incrédules, avaient découvert qu’ils étaient bien moins seuls dans l’univers que ce qu’ils pensaient.
Enfin, plus précisément, que les monstres existaient et qu’ils avaient de longs crocs.
Mais les dragons, qui n’aimaient pas beaucoup la technologie de plus en plus puissante des humains, avaient obtenu qu’un Mintus soit envoyé sur toute la planète afin de leur faire oublier que la magie, les trucs à tentacules et à vaisseaux spatiaux existaient.
Pourtant, depuis lors, peu à peu, on avait « rappelé » aux différents gouvernements terriens19 l’existence des sortceliers. En effet, en dépit des réticences des dragons, avec les téléphones portables et la rapidité d’Internet, il devenait de plus en plus difficile de dissimuler l’existence de la magie aux Terriens.
C’était le principe de la loi de Murphy. Quelles que soient les précautions que vous prenez, il y aura toujours un crétin qui fera ce qu’il ne faut pas au moment où il ne faut pas, et tout sautera. Les dragons, comme les sortceliers, savaient très bien qu’ils ne pourraient pas continuer très longtemps à cacher aux Terriens l’existence d’autres peuples dans l’univers. Et puis, l’avantage, c’était qu’ils l’avaient déjà fait et connaissaient donc, à l’avance, les réactions des Terriens.
D’où la délégation en question qui avait accaparé la porte de transfert de leur région. Mais la politique n’était pas la seule raison de la venue des sortceliers.
Depuis que la comète brûlante avait attaqué AutreMonde et que Tara avait découvert Selendasafra, la planète perdue des elfes20, les sortceliers avaient découvert avec stupéfaction que ce n’était pas uniquement les planètes et le quartz magique qui créaient la magie, mais que c’étaient les sortceliers qui alimentaient la planète qui les alimentait en retour, le tout créant une sorte de circuit magique, de plus en plus puissant et, d’une certaine façon, autoalimenté.
En envoyant les sortceliers sur AutreMonde, chaque fois qu’ils étaient détectés sur Terre, ils l’avaient dépeuplée et l’avaient privée de sa magie naturelle.
Même si les jeunes sortceliers étaient toujours expédiés manu militari sur AutreMonde afin d’y contrôler leurs dons, une communauté de plus en plus importante de sortceliers était revenue sur Terre, afin de recommencer à la fournir en magie et relancer le circuit, déjà amorcé par Tara Duncan et Jeremy’lenvir Bal Dragus21.
Du coup, depuis quelques années, il y avait de plus en plus d’enfants terriens qui naissaient avec des dons de sortceliers. Au point qu’Isabella Duncan pronostiquait que, d’ici un millier d’années, la Terre ressemblerait beaucoup à AutreMonde.
Les sortceliers étaient probablement une mutation du genre humain : après l’homme de Cro-Magnon, de Neandertal, l’Homo Erectus et l’Homo Sapiens, était venu le temps de l’Homo Sorcellus. Petit à petit, la race des nonsos allait disparaître, laissant la place à leurs enfants si différents22.
Une centaine de portes de transfert supplémentaires étaient en préparation et seraient installées au cours des prochaines années, afin de faciliter les échanges entre les planètes et la Terre.
Fabrice de Besois-Giron et sa femme, Gloria Daavil, géraient l’une des portes de transfert européennes, celle de Tagon, rôle qu’avait occupé le père de Fabrice pendant de longues années avant de laisser la place à son fils.
Fabrice était un loup-garou, Terrien d’origine, contaminé sur AutreMonde, et Gloria, descendante de la Bête et de la Belle du Lancovit, une puissante métamorphe.
Personne n’avait donc été surpris lorsque Gloria, qui préférait se faire appeler Moineau, avait accouché de quatre bébés en même temps. Quatre petits loups-garous/Bêtes/sortceliers adorables, qui se transformaient en louveteaux, Bêtes ou en bébés humains à volonté.
Les dieux d’AutreMonde en soient remerciés, ils ne pouvaient pas encore utiliser leur magie, comme les autres enfants sortceliers, ils étaient déjà assez difficiles à contrôler comme ça.
Ils étaient âgés de six ans et, lorsque Celia se rendait au Manoir, elle avait l’impression d’être engloutie par quatre Taz23 à la fois. Entre leurs turbulents enfants et les sortceliers qui débarquaient constamment sur Terre, Celia se demandait toujours comment Fabrice et Moineau faisaient pour tout gérer à la fois.
— Tu as terminé ta mission, alors ? demanda Celia, effondrée de ne pas trouver quelque chose de plus intéressant à dire.
Mais Gray était un gentil garçon. Il ne releva pas l’évidence.
— Oui, je vais aller me coucher. À ce soir, pitchoune !
Et il lui ébouriffa affectueusement les cheveux avant de sortir d’un pas vif.
Celia soupira. Bon, ce ne serait pas aujourd’hui qu’elle impressionnerait l’elfe noir avec sa maturité et son élégance naturelle.
Elle soupirait encore lorsque Jar et Betty, l’air aussi épuisés l’un que l’autre, entrèrent dans la pièce. Celia sourit à son oncle AutreMondien et à sa tante terrienne, meilleure amie de sa mère depuis l’enfance.
Jar était brun, aux yeux noisette, comme Mara, sa jumelle, avec une identique mèche blanche dans le noir cuivré de sa chevelure bouclée, et était habillé d’un jean noir et d’un tee-shirt qui soulignait ses pectoraux. Betty, ronde, brune aux grands yeux marron, vêtue d’une jolie robe rouge à pois blancs, avait adopté les enfants de Tara comme les siens.
Enlevée des années plus tôt par la folle Reine Rouge, qui avait pratiqué son étrange magie de dragon sur la jeune Terrienne, il semblait que Betty ne puisse pas avoir d’enfants et refusait absolument de recourir à la magie, qu’elle détestait, pour essayer de guérir.
Cela ne dérangeait pas du tout Jar, qui pour l’instant avait du travail jusque par-dessus la tête à s’occuper de la Terre.
Enfin, sa phrase exacte, c’était « j’empêche ces crétins de Terriens de s’autodétruire ». Dans l’ombre, en secret, il désamorçait les guerres, détruisait les laboratoires clandestins qui pratiquaient de dangereuses recherches biologiques, et, sans états d’âme, faisait disparaître les gens qui lui semblaient trop nocifs pour être laissés en vie.
Jar lui sourit puis passa une main lasse sur son visage fatigué. Il avait presque le même âge que Tara, mais semblait pourtant plus âgé, sans doute parce que, à part sa famille, il traitait tout et tout le monde avec la même attention cynique et froide, ce qui le vieillissait. Il attrapa une bouteille d’eau qu’il passa à Betty.
— Ça va ? demanda Celia, inquiète, vous avez l’air… euh…
— De deux cadavres ? demanda Jar, amusé. Oui, c’est à peu près ce que je ressens.
Betty vint se couler sous son bras, l’entourant de son amour.
— Tu vas voir, fit-elle d’un ton confiant, on va arriver à dormir plus de trois heures d’affilée.
— Pas si ces crétins de Terriens continuent à me rendre dingue, grogna Jar en déposant un baiser sur les épais cheveux bruns de sa femme. J’ai presque envie de retourner sur AutreMonde et de les laisser se débrouiller tout seuls.
Betty ne réagit pas. Elle n’avait aucun pouvoir et n’aimait pas AutreMonde, comme Jar le savait très bien. La jeune femme savait aussi que Jar avait accepté de ne pas vivre sur l’affreuse planète magique, parce qu’il l’aimait profondément et qu’il ne voulait pas qu’elle soit mal à l’aise.
Cela la surprenait, car Jar aimait le pouvoir et la magie, et encore plus qu’il soit aussi amoureux d’une Terrienne parfaitement banale comme elle. Elle ne se lassait pas de la beauté de Jar, de son intelligence et de son courage, sans se rendre compte, en dépit des années, que Jar pensait exactement la même chose à son sujet. Il la trouvait incroyable et adorait la terre qu’elle foulait en se fichant éperdument qu’elle ne soit pas une sortcelière.
— Je vous prépare un petit déjeuner ? demanda Celia qui aimait bien faire la cuisine.
— Non, tu es mignonne, entre de la nourriture et du sommeil, je préfère encore le sommeil, répondit Betty, pourtant très gourmande, ce qui signifiait qu’elle était vraiment au bout du rouleau. On voulait juste prendre une bouteille d’eau avant de dormir. Je monte faire un bisou à ta mère et on se colle au lit. À tout à l’heure !
Celia les salua. Ils étaient déjà dehors et leurs voix parvenaient à la jeune fille.
— Dis donc, pour l’instant, ce sont plutôt ces crétins de comploteurs bizarres24 que ces crétins de Terriens qui nous posent problème, il me semble, disait Betty, d’un ton inquiet.
— Nous avons le Plan. Si nous suivons le Plan, tout devrait bien se passer.
— Tu sais que tu es dingue ? Si ta sœur apprend ce que tu mijotes, elle va te carboniser et moi avec !
— Ah, justement, c’était aussi ce que je me disais. Il vaut mieux donc qu’elle ne l’apprenne pas, n’est-ce pas ?
Betty eut un petit rire, mais Celia sentit qu’elle était réellement préoccupée. La jeune fille se demanda de laquelle de ses sœurs il parlait. De Tara ou de Mara ?
Dans un cas comme dans l’autre, les surprendre était une très, très mauvaise idée.
Qu’est-ce que son oncle était encore en train de manigancer ? Il était très secret, partait régulièrement pendant de longues périodes, puis réapparaissait, passait quelques jours au Manoir, où il habitait avec Betty, dans l’une des ailes, puis repartait.
Celia fronça les sourcils, songeant soudain à Gray. D’ailleurs, maintenant qu’elle y pensait, les absences de Jar étaient souvent synchronisées avec celles de l’elfe noir.
Hum.
Décidément, à part elle, tout le monde semblait avoir des choses terriblement importantes à faire.
Elle sortit le pain, le beurre et le camembert. Comme sa mère, elle aimait mélanger le sucré et le salé le matin. Elle se prépara un bol de thé avec du lait concentré. Elle allait avoir besoin d’énergie ce matin, parce que son cauchemar personnel était là : Maître Chem venait pour son évaluation mensuelle.
Celia grignota sans faim. Rien à faire, entre Maître Chem et le silence de Danviou, l’appréhension lui serrait l’estomac au fur et à mesure que les minutes passaient et que son frère n’appelait pas.
Celia savait qu’il existait un lien très fort entre les vrais jumeaux. Peut-être parce qu’elle était une fille et Dan un garçon, s’ils s’entendaient plutôt bien – même si elle avait souvent envie de lui taper sur la tête –, elle n’avait ni pressentiments ni indications sur ce que faisait son frère. Non, rien.
Juste une sourde inquiétude.
Résignée, elle activa sa magie afin de laver son bol, ses couverts, et de les ranger, puis remonta d’un pas traînant.
Après une bonne douche, sachant qu’elle en prendrait certainement une autre après la cession d’évaluation, la mort dans l’âme, Celia redescendit.
Le château vivant de Travia, la capitale du Lancovit, avait étendu son influence en prêtant l’une de ses pierres au Manoir d’Isabella, sur Terre, qui, de fait, était devenu le Manoir Vivant.
Moins sophistiqué et moins grand que l’immense château du Lancovit sur AutreMonde, mais suffisamment pour que la salle d’entraînement soit aussi vaste que trois terrains de foot, alors que, de l’extérieur, on avait l’impression que le Manoir était bien plus petit.
Et pourtant, il pouvait recevoir des centaines d’invités s’il le désirait.
Le Manoir Vivant était aussi malicieux que le Château Vivant et aimait créer des images si réelles qu’on avait l’impression de se retrouver dans le désert vert des Salterens, ou sur l’imposante Montagne rouge, comme dans les Marais de la Désolation lorsqu’il était de mauvaise humeur.
Là, il devait être content, parce que les murs avaient disparu, laissant place aux somptueuses plaines du Mentalir, bleues, parsemées de fleurs roses, blanches et jaunes, qui formaient un magnifique tableau, sous les deux soleils flamboyants. Des licornes argentées et des pégases de toutes les couleurs broutaient tranquillement, mais, en dépit de l’atmosphère paisible, Celia ne se détendait en rien et fixait la porte fermée devant elle comme si elle était recouverte de scorpions noirs.
La jeune fille avala sa salive. Elle avait la bouche sèche. Elle avait soigneusement natté ses épais cheveux noirs à la mèche blanche et passé une des combinaisons que son lointain cousin, Mourmur Duncan, avait inventées et qui protégeaient d’à peu près tout25, une fois le capuchon rabattu.
Y compris du feu brûlant du Prince consort des dragons : Maître Chemnashaovirodaintrachivu. Époux de la reine des dragons.
La porte s’ouvrit toute seule, alors que Celia s’armait de courage pour entrer. Le Manoir venait encore de faire du zèle. Si Celia avait pu l’influencer, cette porte ne se serait jamais ouverte. Pendant un petit millier d’années au moins.
Un rugissement familier l’accueillit.
— Que ta magie illumine, petite Celia, entre donc ! Comment vas-tu ce matin ?
À regret, Celia obéit.
Le Manoir avait, prudent, capitonné et ignifugé toute la salle bleue, à part le plancher de pierre blanche de Bourgogne, frappée du sceau du Lancovit, la licorne à la corne d’or et au croissant de lune26 d’argent.
Au milieu, l’énorme dragon bleu aux écailles dorsales noires parsemées d’éclats d’argent l’attendait patiemment.
Celia se demandait pourquoi, alors qu’il adoptait bien volontiers une forme de vieil humain pour sa mère ou son père, le dragon choisissait systématiquement sa forme naturelle lorsqu’il était avec elle.
Était-ce pour l’intimider encore plus ?
Dans ce cas, c’était parfaitement réussi. Même si Celia savait que jamais Maître Chem ne lui ferait le moindre mal (ou du moins pas volontairement), elle ne pouvait s’empêcher d’en avoir peur. Et ses genoux menaçaient de prendre le contrôle du reste de son corps en s’entrechoquant aussi fort.
Non, mais sérieusement ? Qui avait besoin d’avoir des crocs comme des épées et des griffes comme des faux ? Sans oublier le feu et un gros appétit. Elle sentit ses épaules remonter et sa tête se baisser, comme une tortue. Oh, comme elle regrettait de ne pas avoir une solide carapace où se cacher, là, maintenant, tout de suite !
— Que votre magie protège le monde, Prince Chemnashaovirodaintrachivu, répondit-elle en s’appliquant à ne pas bredouiller, la gorge sèche. Je vais bien et vous ?
— Je suis toujours ravi de te revoir, et je crois avoir spécifié que Maître Chem, c’était tout à fait suffisant.
Aïe. Slurk ! Elle avait encore oublié. Rien à faire, chaque fois qu’elle était en face du dragon, ses neurones en prenaient un coup.
Il afficha un air malicieux, ce qui mit Celia encore plus mal à l’aise. Allons bon, qu’est-ce que le dragon avait de nouveau inventé ?
— J’ai retenu ce que tu m’as dit le mois dernier, lors de ta précédente évaluation, comme quoi j’étais impressionnant et que cela te bloquait.
Celia se mordit la lèvre. Elle avait bien imaginé en formulant sa remarque que ça lui reviendrait dans la figure à un moment ou à un autre. Ça lui avait échappé et maintenant elle allait le payer.
Son cœur se mit à battre plus vite et elle se tendit.
Maître Chem arbora un sourire plein de crocs et se décala.
La mâchoire de Celia se décrocha.
Derrière Maître Chem, il y avait un jeune homme du même âge que Celia. Dont les cheveux rouges et flamboyants lui rappelaient une certaine reine dragon aux écailles tout aussi rouges.
— Votre Altesse Royale princesse damoiselle sortcelière humaine Celia T’al Barmi Ab Santa Ab Maru icke27 Duncan icke Dal Salan, débita le jeune homme d’une traite en s’inclinant, c’est un honneur de faire votre connaissance.
Maître Chem posa une patte paternelle sur l’épaule du jeune homme.
— Aucun dragon n’a le droit de voyager avant d’avoir atteint une certaine maturité, j’ai donc le plaisir de te présenter mon fils, Dredchivanrichivu. C’est sa première visite sur Terre.
Celia avait vu le jeune dragon sur les cristalleos, bien sûr, mais jamais sous sa forme humaine.
Chem sourit à son fils.
— Et tu peux appeler Celia Damoiselle Duncan ou Celia, si elle t’y autorise, le reste des titres est inutile.
Le garçon… enfin le jeune dragon avait les yeux aussi bleus que les écailles de Maître Chem. Ce qui, avec ses étranges cheveux rouges, était assez saisissant.
Celia referma sa bouche, pensant que ce n’était pas très élégant de rester bouche bée de stupéfaction, et s’inclina à son tour.
— Je vous salue, Votre Altesse Royale prince dragon Dredchivanrichivu.
Le jeune dragon balaya la salutation de la main.
— Je vous en prie, Damoiselle Duncan, appelez-moi simplement Dred. Comme mon père, je ne goûte guère tous ces titres et qualifications.
— Appelez-moi Celia, alors, répondit spontanément la jeune fille, en rosissant joliment.
Elle savait que les dragons pouvaient prendre la forme qu’ils désiraient, et donc que cette apparence de jeune homme de son âge était illusoire – sachant que, né quelques mois après elle, il devait avoir douze ans –, mais elle devait admettre qu’il avait bien choisi. Il était grand pour son âge, donc forcément plus grand qu’elle, ce qui, cela dit, n’était pas difficile. Il était solide et, quand il souriait, il avait beaucoup de charme.
Bon, cela dit, c’était un dragon. Son père lancovien Cal et sa grand-tante Lisbeth – qui, elle, était comme tous les Omoisiens – n’aimaient pas beaucoup les dragons, et si Tara, sa mère, n’avait rien contre, en dépit de tout ce qu’ils avaient fait subir à sa famille, Celia comme Dan conservaient une certaine méfiance envers les immenses reptiles magiques.
De son côté, Dred observait Celia avec curiosité.
C’était, comme l’avait dit son père, la première fois qu’il s’aventurait hors de sa planète et il devait avouer que la forme humaine était assez moche dans son ensemble. Pas d’écailles, pas de crocs, ou du moins si petits qu’ils ne pouvaient pas servir à grand-chose, pas de feu, pas de force, en tout cas physique. Et puis, cette station bipède, franchement, ce n’était pas stable du tout, sans oublier qu’ils n’avaient même pas d’ailes pour voler !
Cependant, il devait reconnaître, pour avoir vu des cristalleos de Tara Duncan28 ou d’autres Hauts Mages combattant les démons ou d’autres sortceliers, que la magie des humains était très puissante.
Cela dit, l’humaine devant lui semblait particulièrement petite et fragile, pire encore que les autres humains. Lorsque son père lui avait demandé son aide, il avait été surpris, mais content de pouvoir enfin voir l’univers autrement qu’au travers d’une plaque de cristal.
Il avait trouvé le voyage par vaisseau spatial fascinant au début, puis assez ennuyeux. En revanche, il trouvait la Terre absolument magnifique, même s’il ne comprenait pas bien pourquoi les dragons ne venaient pas vivre ici29, plutôt que de laisser la planète bleue à ces minables humains.
Maître Chem leur sourit à tous les deux et Dred vit la petite humaine se tendre un peu plus. Son père prit la parole, s’adressant à Celia :
— Voici donc l’exercice d’aujourd’hui. Tu es dans une ruelle sombre et un individu t’attaque pour prendre ta bourse.
Il lança sa magie dorée sur Celia, qui sursauta et dut se maîtriser pour ne pas lui échapper instinctivement.
— Par le Creatus, que la bourse noire se place sans déboire !
Les « vieux » dragons avaient toujours tendance à incanter des phrases interminables, alors que la jeune génération, suivant l’exemple de Tara qui avait prouvé que c’était inutile, raccourcissait considérablement. Celia aurait sans doute dit « Creatus » tout en visualisant ce qu’elle voulait. Ou n’aurait rien dit du tout, histoire de surprendre son adversaire.
Cela dit, les deux façons fonctionnaient et une bourse en velours noir, fermée par un cordon d’argent, apparut à la ceinture de Celia.
Dans le même instant, le Manoir transforma l’apparence de la pièce et une ruelle sombre et crasseuse, avec des poufs-poufs30 abîmés et rouillés, apparut. Celia grimaça. Cela allait restreindre ses mouvements.
— À la fin de l’exercice, celui de vous deux qui a réussi à prendre ou à conserver la bourse a gagné. Le pouvoir de mon fils est plus puissant que le tien, jeune Célia, précisa Maître Chem en s’écartant, mais bien moins que le mien et, surtout, il ne devrait pas t’effrayer.
Oui, ça aussi, Celia se souvenait de l’avoir dit. Qu’il lui faisait peur. Hélas, le dragon s’en était souvenu également. Argh !
Elle se mit en garde. Dred la regarda en souriant et ne bougea pas.
À son grand dépit, Celia dut reconnaître que cela fonctionnait. Maître Chem avait raison. Elle se sentait plus à l’aise face à un « humain » que face à un énorme dragon de plusieurs tonnes.
Avant que Dred n’ait le temps de réagir, Celia bondit.
Cal, le père de Celia, était un Voleur Patenté, mais pas que. Il était également l’un des plus célèbres combattants d’AutreMonde. Il avait été petit, lui aussi, avant sa transformation, et donc avait appris à compenser face à des ennemis bien plus grands et puissants que lui. Il avait découvert des tas de ruses, parfois carrément cruelles, à ses enfants, histoire que celui qui s’en prendrait à eux le regrette amèrement et très brièvement31.
Dred, qui s’attendait à devoir esquiver un jet de magie, raison pour laquelle il ne s’était pas mis en garde, fut totalement pris par surprise lorsque la jeune fille vola vers lui, pied en avant, et le percuta à l’estomac.
Il se plia en deux sous l’impact.
— Ehhh ! cria-t-il, indigné. Tu es censée utiliser ta magie !
— Pas du tout ! répliqua Celia, en frappant d’un coup de pied retourné vers le visage de Dred, histoire de l’assommer avant qu’il n’ait le temps d’user de ses pouvoirs.
Mais le jeune dragon s’inclina en arrière, en dépit de son ventre douloureux, et elle rata son coup, tout en se déhanchant pour qu’il ne puisse pas attraper la bourse au passage.
À peine de nouveau en équilibre, elle enchaîna par une série de crochets secs que Dred encaissa tant bien que mal, encore sonné par la violence du premier choc.
Celia avait une apparence fragile, c’était indéniable. Mais elle était rapide et plus musclée qu’elle ne voulait l’admettre, du fait de ses exercices quotidiens. Cela donnait une certaine puissance à ses coups et déstabilisait ses adversaires.
Parce qu’elle tapait pour faire mal.
Elle sauta sur une pouf-pouf occupée à ramasser des déchets et plongea sur Dred, le frappant au visage de tout son poids. Il vacilla, à moitié sonné.
Celia aurait bien arrêté pour laisser souffler Dred, mais son entraînement avait été impitoyable et jamais son père ne lui pardonnerait.
— Même quand c’est un exercice, Cel, disait-il, tu dois absolument aller jusqu’au bout, sinon, lorsque ce sera pour de vrai, tu ne sauras pas quoi faire. Pas de pitié, ma fille.
Elle faucha les jambes du jeune dragon et celui-ci tomba sur le dos avec un cri qui s’étrangla lorsque le choc souffla l’air de ses poumons.
Celia fondit sur lui, victorieuse, prête à donner le coup final qui l’assommerait, lorsque Dred poussa un hurlement furieux et soudain, devant elle, un dragon rouge aux écailles de crêtes bleues (bon, toujours sur le dos, ce qui était un peu ridicule) apparut à la place du jeune homme.
En plein saut, Celia modifia sa trajectoire, se reçut sur un pied et un genou, se redressa vivement puis recula à toute vitesse.
Balancer des coups de pied et de poing à un truc recouvert d’une armure d’écailles avait peu de chances de succès.
Elle n’avait pas envie de se casser la main.
Hum, il n’avait pas l’air content en fait.
Dred poussa un rugissement furieux.
OK, pas content du tout, le dragon.
À regret, Celia activa sa magie. Une faible lueur bleu clair vint illuminer ses poings serrés.
Maître Chem fronça ses sourcils de dragon. Cela lui déchirait le cœur de constater à quel point la magie était faible chez les enfants de Tara. Celia ne le comprenait pas, mais cela faisait d’elle et de son frère des cibles faciles. Il était même surpris que si peu de gens s’en soient pris à la famille Duncan Dal Salan32.
D’un coup d’ailes, Dred roula et fut sur ses quatre pattes.
Celia déglutit.
Il s’avança vers elle avec une rapidité inattendue, qui la fit reculer une nouvelle fois à toute vitesse. Il frappa une première fois avec sa patte écailleuse, regrettablement pourvue de griffes trop longues et tranchantes au goût de Celia, la ratant d’un tout petit cheveu, lorsqu’elle effectua un saut périlleux pour l’éviter.
Le cœur de Celia se mit à battre à deux cents pulsations par minute. Les choses venaient de changer. Le dragon avait frappé pour tuer. Si ses griffes avaient atteint Celia, elle aurait été découpée en sushis33. Le cri de Maître Chem l’effraya encore plus.
— Dred, non ! cria-t-il.
C’est alors que le jeune dragon rouge, furieux que Celia saute de droite et de gauche et parvienne à l’éviter, fit quelque chose de tellement inattendu que Celia n’en crut pas ses yeux.
Il se redressa sur ses pattes arrière et ouvrit grand la gueule.
Et quand un dragon vous montrait le fond de sa glotte, c’était pour une seule raison.
Il s’apprêtait à vous faire rôtir.


1. Isabella étant citoyenne du Lancovit, dont les couleurs sont le bleu et l’argent, elle a une légère tendance à coller du bleu partout…

2. OK, soyons clairs. Contre un ogre géant armé d’une massue ou un draco-tyrannosaure enragé, le conseil de Cal à ses deux enfants avait été : « Courez ! »

3. Voir et lire le compte rendu du mariage dans les différents cristalleos et jourstaux d’AutreMonde. En dépit du fait que Tara avait essayé d’organiser un mariage discret et intime, ça avait vite tourné à une énorme cérémonie, avec plus de cinq mille invités, venus de toutes les planètes. La robe de Tara (pour les plus romantiques d’entre vous) était une spectaculaire robe sirène en dentelle blanc et rouge, avec une longue traîne en dentelle tissée par les aragnes, dont notamment l’amie de Cal, Trrr, guérie de son allergie, au dos nu, et un magnifique diadème fabriqué par Fafnir, que la naine guerrière avait offert à sa meilleure amie, composé de diamants, rubis et kévilias donnés par Lisbeth à son Héritière.

4. Venus d’un autre univers et qui, ayant découvert que les mers de la Terre était comme le meilleur des alcools pour eux, avaient décidé de manger tout le monde et de boire tous les océans.

5. Guerrière vampyr qui va être présentée un peu plus loin.

6. Surtout pour celui qui les utilisait. Raison pour laquelle les inventions de Mourmur étaient rarement commercialisées, voire carrément interdites pour certaines.
P.-S. : OK, dans l’autre sens plutôt. La majorité étaient interdites et on pouvait compter sur les doigts d’une seule main celles qui avaient été commercialisées.
P.-P.-S. : Une main qui aurait utilisé l’une des machines interdites.
P.-P.-P.-S. : C’est-à-dire avec moins de doigts que la normale…

7. Ce qui est assez logique, puisque, sur AutreMonde, les années sont plus longues que sur Terre. Donc, en réalité, en années terriennes, Danviou comme Celia sont plus âgés. Mais comme les sortceliers vieillissent plus lentement que les humains nonsos, cela s’équilibrait.

8. Indicateur. Personne bien introduite dans les milieux du banditisme et qui prévient les gens qui le paient de ce qui s’y passe. La version courte est « indic ».

9. Les sortceliers vivants très longtemps, ils ont des tas de petits-enfants et d’arrière-petits-enfants ; d’arrière-arrière-petits-enfants, etc., etc.
P.-S. : Certaines réunions de famille nécessitent donc parfois de louer le stade le plus proche…

10. Et là, évidemment, les plus malins diront « eeeehh, mais elle est dans une bulle de silence, elle ne peut pas entendre ! ». Eh bien, si, raté, Tara a créé une bulle-à-un-sens. On ne peut pas entendre les hurlements de Delyon, mais Tara peut entendre tout ce qui se passe dehors.
P.-S. : Tara n’est pas folle, le Manoir a été attaqué par des gens divers et variés suffisamment de fois pour qu’elle ne risque pas de se couper du monde…

11. Comme Magister le dit si justement : même les paranoïaques ont vraiment des ennemis. Tara, elle, nuance en précisant que ce n’est pas de la paranoïa, mais de la prudence.
P.-S. : La changeline, elle, se transforme en armure pour le moindre prétexte, ce qui peut, parfois, poser des problèmes à Tara, surtout lors de grandes réceptions, Tara ayant dû préciser à un certain nombre de serveurs terrorisés qu’il fallait lui tendre les plats ou les verres, douuuuuceeemmment.

12. Les Familiers sont des animaux qui se lient avec les sortceliers. Tous les sortceliers n’ont pas de Familiers. Plus le Familier est imposant, plus le sortcelier est puissant. En se liant avec un énorme pégase argenté, Tara a donc annoncé la couleur d’entrée de jeu. Les pégases d’AutreMonde volent grâce à la magie plus que grâce à leurs ailes, un peu comme les dragons, même si les os des pégases sont bien plus légers et solides que ceux des chevaux sur Terre. Autre particularité, les pégases d’AutreMonde font leurs nids en haut des Géants d’acier (de grands arbres. Très grands. Très solides), et du coup, ont des serres, pas des sabots. Parce que se percher sur une branche mouillée avec des sabots, c’est un assez bon moyen pour se retrouver vingt mètres plus bas, les ailes en vrac…

13. Comme les humains, les pégases grandissent et vieillissent lentement. De fait, les jeunes pégases sont encore des bébés.

14. Espions thugs au service de l’Empire, capables de se rendre invisibles et indétectables, même par la magie. Séné Senssass, la chef des camouflés, est la femme de Xandiar, le chef des gardes du palais de Tingapour.

15. Isabella changeant d’assistants tous les vingt ans environ, sauf lorsque ceux-ci se faisaient transformer en quelque chose de pas pratique à son service, ces deux-là étaient nouveaux.
P.-S. : Celia était d’ailleurs secrètement raide dingue amoureuse de Gray, qu’elle trouvait « trop mortel ».

16. Tara Duncan contre la Reine Noire. En fait, Tara et la Reine Noire ne faisaient qu’un. On peut donc en déduire que, secrètement, Tara voulait que Cal soit plus grand et plus musclé… comme quoi, il faut se méfier de son inconscient. Surtout quand on est une sortcelière ultra-puissante.

17. Les dagalas sont des tasses, assiettes et objets fabriqués par les elfes, d’une finesse incroyable, et donc assez fragiles et qui coûtent une fortune, c’est donc un proverbe qui est courant sur AutreMonde. Équivalent de votre « éléphant dans un magasin de porcelaine » terrien.

18. Une balance dans l’argot terrien mais aussi d’AutreMonde, c’est quelqu’un qui dénonce, qui balance les autres quoi.
P.-S. : Comme quoi, que ce soit dans cette galaxie ou dans une autre, les termes restent les mêmes.

19. Enfin, à ceux qui étaient en place, et dont la mémoire était effacée dès qu’ils n’étaient plus présidents ou ministres.

20. Tara Duncan. L’Ultime Combat. Bon, si vous êtes encore ici, c’est parce que la comète a perdu, bien sûr. Perso, en tant qu’Élémentaire d’Air, elle ne pouvait rien nous faire, mais si vous disparaissez, qu’est-ce qu’on va s’ennuyer !

21. Dans Le Dragon Renégat, lors de l’explosion de la machine de Stonehenge, les magies combinées de Tara et de Jeremy avaient renforcé la magie de la Terre.

22. Bien sûr, quand vous êtes un Neandertal, vous voyez les nouveaux Cro-Magnon d’un sale œil. Les sortceliers évitent donc d’insister sur ce dernier point auprès des nonsos terrestres.

23. Personnage de dessin animé terrien qui se déplace très vite en dévorant tout sur son passage et en causant un maximum de chaos.

24. Jar et Mara sont jumeaux et frère et sœur de Tara. Élevés par Magister, ils ont mis du temps à s’habituer à leur mère et à leur sœur, dont ils ont été, au début, les ennemis. Mara comme Jar ressemblent à Selena, cheveux brun clair, épais et bouclés, yeux noisette, mèche blanche sur le côté droit de la tête.

25. Enfin, surtout des explosions…

26. Une seule lune. Parce que la seconde lune artificielle, Tadix, n’avait pas encore été construite lorsque le Lancovit avait choisi ses armoiries.
P.-S. : Oui, le Manoir est censé être neutre, puisque la surveillance de la Terre est confiée à des sortceliers dépendants de l’ensemble des nations qui assurent son entretien. Sauf que, à la suite de l’arrivée de la Pierre du château du Lancovit, mystérieusement, l’emblème avait tendance à fleurir un peu partout. Ce qui ne gênait pas du tout Isabella, citoyen dudit Lancovit.

27. Comme la famille d’Isabella n’est pas omoisienne, mais lancovienne, lors de la naissance de Celia et Danviou, le icke, précisant une affiliation partielle non noble non omoisienne, a été rajouté au nom complet, et boum, encore une fois avec l’ajout du nom Dal Salan, soit deux icke icke. Ce qui a fait dire (mais ça, c’était avant que Lisbeth n’ait ses propres enfants) que les héritiers du trône omoisien étaient plus lancoviens, entre Selena, mère de Tara, et Caliban Dal Salan, père de Celia et Danviou.
P.-S. : Bon, les mêmes esprits chagrins ont aussi râlé, parce que Lisbeth s’était mariée avec un mercenaire de Vilains, Various Duncan, lointain cousin des Duncan du Lancovit, ce qui, de nouveau, ramenait vers le petit royaume concurrent.
P.-P.-S. : Inutile de dire que cela plaisait beaucoup au roi Bear et à la reine Titania du Lancovit, qui s’empressaient de railler gentiment Lisbeth en lui disant que le Lancovit envahissait lentement Omois…
P.-P.-P.-S. : Et que lorsqu’on prononçait le nom un peu vite, on donnait l’impression d’avoir le hoquet.

28. Notamment celle où Tara empêchait la destruction de Tadix et la création d’un trou noir qui aurait englouti AutreMonde. Autant de puissance dans un corps aussi peu fait pour, le jeune dragon avait été très impressionné.

29. Espérons que les autres dragons n’ont pas envie de vivre sur Terre, parce que sinon, vous, les Terriens, vous êtes mal…

30. Dans tous les univers, sur toutes les planètes, il y a, quelque part, des ruelles sombres et crasseuses, avec des poubelles rouillées. Enfin, sauf sur Kradikrus, qui possède quatre soleils et où la nuit n’existe pas. Les ruelles sont donc claires et crasseuses. En revanche, les poubelles restent sales et rouillées.

31. C’est-à-dire juste avant de mourir.

32. Il faut relativiser. Ils avaient été attaqués une bonne dizaine de fois, ce qui, sur une période de treize ans, faisait quand même une moyenne d’un peu moins d’une attaque par an.
P.-S. : Sachant que les attaques avaient surtout été concentrées au début, alors que des tas de gens pensaient que Tara avait toujours perdu sa magie.
P.-P.-S. : Ce qui prouve que les gens sont vraiment mal informés. Cela dit, leur erreur avait été rapidement corrigée. Hélas pour eux, le seul endroit où ils avaient pu en discuter avait été l’OutreMonde, où Tara ou Cal les avaient expédiés.
P.-P.-P.-S. : Les Duncan Dal Salan n’ayant pas beaucoup de patience avec les gens mal informés.

33. Oui, on a ça aussi, sur AutreMonde. En fait, vous ne vous en rendez pas compte, mais c’est le Japon et ses sushis qui ont conquis l’univers !






– 5 –
L’Être au masque





Ou comment essayer d’éviter de ressembler à un cliché
C’était affreux. Depuis qu’il avait mis ce stupide masque, il avait envie de ricaner. De ponctuer ses menaces et ses exigences de ricanements cruels et sadiques.
Il inspira profondément. Il était un être cynique et froid. Un prédateur.
Et les prédateurs ne ricanaient pas.
Ou, du moins, ils évitaient.
Il se tenait dans l’ombre, sur une estrade surélevée, qui surplombait la grande salle aux murs noirs, parfaitement vide, mais dont le toit était transparent, afin de permettre aux lunes d’illuminer la pièce.
Le fait que l’endroit ne soit pas éclairé ne le dérangeait pas, car la lumière des lunes et des étoiles était suffisamment forte pour lui permettre de voir les deux personnes qui s’avançaient vers lui.
L’homme qui marchait devant traînait une femme brune aux cheveux courts d’un certain âge, dont les poignets étaient liés avec du fer d’Hymlia, traité non seulement pour abolir la magie, mais également pour l’empêcher, ce qui était rare. En effet, le précieux métal ne pouvait pas être enchanté et était rigoureusement imperméable à tout flux de pouvoir.
Mais lorsque la science s’alliait à la magie, alors les choses impossibles devenaient juste improbables.
La femme avait également un bandeau sur la bouche, afin de l’empêcher d’activer sa magie. En dépit de tout cela, ses yeux noirs lançaient des éclairs et elle semblait prête à foudroyer tout ce qui passerait à sa portée.
Les fers avaient aussi été renforcés, car ils étaient destinés à une race bien plus forte que les humains.
Les démons.
La femme, ou plutôt la démone, travaillait dans un lieu qui intéressait beaucoup l’être au masque.
Une banque.
Qui traitait notamment les reconnaissances de dettes et les dettes tout court.
Lorsqu’ils l’avaient capturée, elle rentrait tranquillement chez elle et il avait fallu être… persuasifs pour parvenir à obtenir les résultats escomptés.
Ils étaient forts, ces démons, elle avait beaucoup résisté.
Le résultat était que sa robe blanche était rougie de son sang et déchirée là où les instruments avaient blessé son corps solide.
En dépit de ses blessures, elle se débattait de toutes ses forces. Elle avait raison de le faire, car il ne pouvait pas laisser de témoins vivants qui pourraient compromettre son plan. Tout devait être parfaitement organisé, tout devait être sous contrôle.
— Ma chère, fit-il alors que le vocodeur transformait sa voix afin que personne ne puisse jamais l’identifier, je désirais vous remercier pour la qualité de vos renseignements. Ils étaient parfaitement exacts.
— Mmmmmhhhh, mmmmhhh, fit la démone, folle de rage.
— Hélas, répondit l’être au masque, nous ne sommes pas de vulgaires voleurs ou maîtres chanteurs, comme vous sembliez le penser. Non, notre plan est bien plus important et, comme vous allez mourir dans quelques secondes, je vais me faire le plaisir de vous le révéler.
Il lui raconta tout, juste pour le plaisir de voir la panique et la confusion remplacer la fureur dans ses yeux de démone.
Il était vraiment, mais alors vraiment très content.
Et lorsqu’il la tua, il ne put s’en empêcher.
Il ricana.






– 6 –
Luck





Ou comment essayer d’être un type super normal quand vos parents sont des super vilains
La première fois qu’il avait vu Star Wars, Luck Bravish, également supposé Kratus, fils certain de Magister, supposé comte des Marches du Nord1 de l’Empire d’Omois, sur le continent omoisien, avait failli mourir de rire.
Comme le Luke Skywalker fictif de la série, son père, Magister, le terrifiant Chef des Sangraves, était un type masqué, dont Luck n’avait d’ailleurs sans doute jamais vu le vrai visage, vu qu’il en changeait aussi lorsqu’il n’était pas recouvert d’un masque miroitant.
Comme Skywalker, son père était un super vilain qui avait connu la rédemption grâce à l’amour.
Et comme Skywalker, il s’appelait Luck2, ce qui signifiait courage dans le langage de sa mère, en Krasalvie.
La seule différence, c’était que sa mère, la belle et dangereuse Selenba, n’était pas une reine d’une lointaine planète galactique, mais « le » Chasseur, une vampyr ancienne buveuse de sang humain, dont on évoquait le nom lorsqu’on voulait faire peur aux enfants.
OK, aux grands enfants aussi. À tout le monde, en fait.
Luck avait mis un certain temps à comprendre à quel point sa mère était redoutée. À quel point elle avait été presque plus un animal cruel et insensible, aussi féroce qu’implacable, qu’un être doué de conscience.
Parce qu’avec lui elle était juste « maman ».
Selenba était douce et tendre et l’aimait d’une façon absolue et inconditionnelle. Même si elle ne faisait pas de concession3 et possédait, comme son amie Tara Duncan Dal Salan, un redoutable et agaçant sens de la dérision.
Donc, le premier problème de Luck, c’était que ses parents n’étaient pas tout à fait des parents comme les autres. Être le fils du Chef des Sangraves, donc des vilains qui complotaient pour s’emparer d’AutreMonde – voire de l’univers –, lui avait apporté bien plus de problèmes que de solutions.
Luck était un demi-vampyr, puisque son père était humain… Enfin, ce qui se rapprochait le plus d’un humain, parce qu’après avoir été infecté par une chemise démoniaque remplie de magie dévorante, Luck n’était pas tout à fait sûr que Magister soit toujours parfaitement normal. Il ressemblait quand même bougrement à un sociopathe avec cette manie qu’il avait de tuer des gens.
En général après les avoir écorchés/torturés/mutilés.
D’ailleurs, Luck avait dû se prêter à des tas de tests afin déterminer si Daril Kratus, le comte des Marches du Nord, ex-Imperator disparu et réapparu, que Xandiar avait accusé d’être Magister, était bien son père.
Tests qui n’avaient pas fonctionné. L’ADN de Luck était tellement étrange qu’il avait été impossible de le rapprocher de celui de Daril Kratus, ni même d’un quelconque être humain, comme si la partie vampyr avait bouffé la partie humaine. On ne retrouvait que l’ADN de Selenba dans les gènes de Luck. Ça et un ADN bizarre qui ne semblait correspondre à aucune race. Sur AutreMonde ou sur Terre du moins.
Pourtant, fils de Daril ou de Magister, Luck était à demi humain. Mais pas que. Son père, Magister, avait été infecté par la mère de Tara, qui s’était transformée en louve-garou et avait une méchante dent contre lui. Ce qui faisait que Luck était un demi-humain demi-vampyr demi-loup-garou. Ça faisait au moins un demi de trop.
D’où le second problème : Luck ne se transformait pas en machin poilu à quatre pattes. Et ne semblait avoir aucune des caractéristiques des loups-garous, ce qui était bizarre, parce que, lorsque le virus créé par la Reine dragon Rouge4 folle pour transformer ses esclaves en armée invincible infectait un hôte, il se retrouvait chez ses enfants.
Toujours.
Sauf chez Luck. Apparemment, sa moitié vampyr avait neutralisé ledit virus.
D’où son troisième problème avec ladite partie vampyr : Luck avait horreur du sang. Vraiment, ça avait un goût affreux. C’était bizarre, parce que, lorsqu’il était enfant, il avait été nourri tout d’abord de lait, puis de sang, avant que ses parents se rendent compte qu’il était omnivore parce qu’il avait commencé à présenter d’inquiétantes carences alimentaires. Et, à l’époque, il paraissait que Luck aimait bien ça, le sang. Ce qui avait changé quand il avait grandi. Là, il avait trouvé que les steaks bien cuits, avec de grosses frites, et de la sauce pleine de crème, c’était quand même beaucoup plus cool.
Sa mère n’avait pas l’air de s’en soucier, alors, du coup, Luck ne s’en souciait pas non plus.
En revanche, Luck adorait les gâteaux. Mais d’un amour absolu et définitif. Tout ce qui était crème Chantilly l’enchantait, la crème au beurre de balboune à la cerise, ou à la miam d’AutreMonde au chocolat ou à la vanille le faisait presque pleurer. Les crêpes, les quatre-quarts, les cakes aux fruits, les mousses, les coulis, les confitures, le caramel, tout ce qui était sucré était un bonheur sans fin. Et sans faim aussi.
Cela avait une conséquence qui s’affichait devant lui, alors qu’il se regardait dans le miroir du Manoir d’Isabella où il habitait avec sa mère depuis un an.
Il était probablement le seul gros vampyr AutreMondien. Enfin, gros demi-vampyr. Il regarda ses bourrelets avec affliction et enfila un tee-shirt ample et un short confortable sur des sandales ouvertes. Il ne s’en rendait pas compte, mais son visage fin, bien qu’empâté, était séduisant, même si ses yeux d’un rose profond déroutaient ceux qui le prenaient pour un humain. Comme son père, il avait les cheveux blonds et épais, avec quelques déroutantes mèches argentées, legs de sa mère vampyr, et, sous la graisse, était vraiment costaud. Le mélange de tous ces traits physiques était… curieux.
Enfin, dernier problème, et non des moindres, si la magie de Magister était super puissante, presque autant que celle de Tara Duncan, celle de Luck était loin de battre des records, au point qu’il évitait de l’utiliser.
Il retroussa les lèvres sur ses fortes dents blanches. Voilà, pas de canines affûtées, pas de crocs, pas de magie non plus. Il pouvait, comme les vrais vampyrs, faire pousser ses canines, mais elles n’étaient pas aussi longues que celles de sa mère ; idem pour ses griffes. Du coup, il ne le faisait jamais. De toute façon, pour croquer dans un gâteau, pas besoin d’avoir des crocs ! Ou de la magie. Ou des muscles.
Il se détourna du miroir, pensant, pour la milliardième fois, qu’il aurait bien voulu avoir le métabolisme de sa mère, histoire d’éliminer aussi facilement qu’elle.
Ce n’était pas sa faute s’il aimait manger, n’avait aucune affinité avec l’hémoglobine et détestait faire de l’exercice !
Non, lui, ce qu’il aimait, c’était déguster délicatement des gaufres, des éclairs, des financiers aux amandes, des croissants, des petits pains aux raisins ou au chocolat, des muffins, des cookies, des scones, des churros dorés sucrés et bien chauds, bref, tout ce que les différents pays d’Autre Monde et de la Terre pouvaient lui fournir en regardant un bon film ou en lisant un bon livre. En ne faisant surtout pas d’exercice.
Ça l’empêchait de bien digérer.
Sur AutreMonde, en Krasalvie, le pays natal de sa mère, les autres enfants vampyrs n’avaient pas été tendres avec lui. Les enfants Sangraves non plus d’ailleurs, lorsque sa mère et lui allaient habiter à la Forteresse Grise, fief de Magister.
C’était d’autant plus pernicieux qu’ils savaient très bien ce qu’ils risquaient si Selenba, la mère de Luck, les surprenait à tourmenter son fils.
Ils faisaient donc leurs coups en douce et Luck ne savait jamais qui était à l’origine de leurs farces cruelles, même s’il avait de sérieux soupçons.
Les vampyrs, contrairement aux sortceliers, qui ne formaient leurs enfants qu’à l’université pour chaque discipline, avaient créé des écoles pour les leurs. Ils n’utilisaient pas la magie pour les mathématiques, la chimie, la physique, la biologie, bref, tout ce qui demandait de l’expérimentation ou de la recherche et non de la mémorisation5.
Et aussi parce qu’ils ne voulaient pas que la magie interfère avec la science.
Les enfants étaient scolarisés dans des pensionnats, afin de favoriser les rapports sociaux.
Luck, lui, appelait ça les rapports cruaux6.
Le jeune demi-vampyr ne comptait plus le nombre de fois où la douche de l’école était glaciale au lieu de chaude, parce qu’un petit malin avait fermé le robinet d’alimentation générale d’eau chaude, où son dîner était aspergé de piment ou de sang (à ses yeux, le pire des crimes), où son casier était collé ou bien ses livres avaient disparu.
Cela avait mal tourné, une fois. Un de ses tourmenteurs avait voulu se déguiser comme lui, pour mieux se moquer. Avec d’autres vampyrs, ils étaient allés se balader, pendant que celui qui se faisait passer pour Luck feignait d’attaquer les filles dans la rue en hurlant qu’il était le fils de Magister.
Cela avait beaucoup amusé ses amis.
Sauf lorsqu’il avait disparu. Ils le suivaient en ricanant et tout à coup, pouf ! Plus de faux Luck.
On avait retrouvé son corps quelques heures plus tard, dans un bois, près de l’école.
Luck n’avait pas quitté l’école ce jour-là et sa mère comme son père n’étaient pas sur la même planète au moment de la disparition du jeune vampyr ; il avait donc été impossible d’accuser sa famille d’avoir voulu faire payer l’affront.
La conséquence positive de ce macabre épisode avait été que les jeunes vampyrs, effrayés, avaient fichu la paix à Luck pendant un certain temps. Puis, comme il ne se passait rien de particulier, ils avaient repris leurs bonnes habitudes.
Les autres profitaient d’autant plus que Luck, contrairement à sa mère, ne bénéficiait pas d’une force légendaire. Son côté humain semblait avoir affaibli son côté vampyr.
Lorsqu’elle était buveuse de sang humain, Selenba était la plus puissante des vampyrs. Elle pouvait briser un mur à mains nues.
Le mur, Luck ne l’envisageait même pas une seconde. Et s’il voulait briser quelque chose, il faisait comme tout le monde.
Il utilisait des outils.
Il était super fort pour briser les noix, les amandes, les pistaches, bref, tout ce qui avait une coque et était mangeable.
Bien sûr, les autres avaient très vite découvert sa faiblesse et il avait systématiquement été écarté des équipes de sport, d’autant qu’il était nettement moins rapide que les petits vampyrs, évidemment.
Luck s’était alors réfugié dans des mondes imaginaires dont il était le héros.
Gentil, le héros.
Pas un dingue qui écorchait les gens, parce qu’ils ne le satisfaisaient pas.
Genre son père.
Luck aurait bien voulu avoir un petit frère ou une petite sœur, mais, à son grand désespoir, était resté fils unique.
Enfin, pas tout à fait, puisque Sylver7, le demi-dragon, était son demi-frère. Du fait de la différence d’âge et que Sylver détestait et méprisait Magister, il avait peu de rapports avec Luck. C’était dommage, parce que Luck vouait une admiration inconditionnelle à son extraordinaire demi-frère. Qui était, sans conteste, le plus grand guerrier qu’AutreMonde ou même que n’importe quelle planète ait jamais porté.
Et Luck s’était isolé encore un peu plus. D’autant qu’être le fils de Magister, qui avait quand même des tas d’ennemis, impliquait une surveillance constante, sauf lorsqu’il était à l’école, et encore. Ce qui n’arrangeait pas ses affaires pour se faire des copains.
Heureusement, dans ce marasme émotionnel, en plus de sa mère qui l’aimait avec une terrible intensité, il y avait Celia. Que Luck considérait comme sa petite sœur, même si, en réalité, Celia était plus âgée de quelques jours.
Luck et Celia passaient beaucoup de temps ensemble, car, en dépit de la grogne de Magister qui ne concevait pas que sa femme soit au service d’une autre que lui – après tout, elle était toujours son Chasseur ! –, Selenba avait décidé de rester le garde du corps de Tara.
À temps partiel.
Ce qui était assez curieux comme mode de protection, même si Tara Duncan avait l’air de s’en contenter parfaitement.
Luck avait fini par déduire que sa mère avait ainsi trouvé une sorte de soupape de décompression. Dès que Magister, son mari, lui chauffait un peu trop les oreilles avec ses histoires de conquête du monde8, à laquelle il était pourtant censé avoir renoncé, Selenba décrétait que Tara avait besoin d’elle, faisait ses bagages, prenait son fils sous le bras et disparaissait pour quelques mois, le temps d’évacuer son envie d’étrangler son mari.
C’était la raison pour laquelle Luck et Selenba se trouvaient sur Terre. Trois mois après avoir découvert, à sa grande stupéfaction d’ailleurs, qu’elle était enceinte, Tara avait appelé Selenba pour partager la bonne nouvelle avec son ancienne ennemie.
Ça tombait bien, à ce moment-là, Selenba ressentait de nouveau de fortes envies de meurtre envers son mari qui échafaudait un nouveau plan ; elle avait donc été laconique et précise, en un seul mot « j’arrive ».
Et donc, depuis un an, Selenba et Luck vivaient au Manoir, avec de temps en temps des retours à la Forteresse Grise, mais, dans le cas de Luck, le moins souvent possible.
Pas qu’il n’aimait pas son père, bien sûr. Juste qu’il se sentait bien quand ledit père était le plus loin possible, ne partageant pas ses goûts pour les punitions sanglantes et définitives.
D’ailleurs, Luck se disait souvent que, finalement, Magister était bien plus vampyr que son propre fils.
En attendant, Luck profitait à fond de son séjour sur Terre, prenait des cours par correspondance et était ravi.
Si Danviou, le jumeau de Celia, était plutôt hostile, la jeune fille, elle, s’était toujours très bien entendue avec Luck. Elle l’écoutait, le comprenait, parce qu’elle aussi avait une maman super puissante tout en étant fragile et faible.
L’estomac de Luck gargouilla, l’interrompant dans ses sombres pensées.
Il était temps de descendre pour prendre son petit déjeuner. Selenba n’était pas là, elle était retournée sur AutreMonde pour quelques jours, Luck avait donc quartier libre et pouvait paresser à son gré. Total bonheur pour le jeune demi-vampyr.
Il descendit en sifflotant affreusement faux. La cuisine lui tendait les bras.
Une fois installé, Luck s’activa, utilisant peu de magie et surtout ce qu’avait livré le boulanger et, bientôt, un chocolat chaud, des petits pains briochés, une énorme corbeille de viennoiseries, un saint-honoré – il avait découvert ça récemment et était tombé raide dingue du gâteau –, du beurre, de la crème de balboune9 et des confitures s’étalèrent sur la belle table de bois caramel.
Quelques instants après, Luck avait tout englouti et se caressait le ventre avec une grande satisfaction.
Soudain, il entendit un choc sourd. Il soupira. Ça, ça venait de la salle d’entraînement. Luck savait à quel point Celia avait horreur de se battre et la plaignait d’autant plus qu’il partageait parfaitement son sentiment.
Sauf que là, le cri n’avait rien à voir avec le rugissement bas de Maître Chem. C’était le hurlement de rage d’un dragon inconnu. Le cri qu’ils poussaient juste avant de cracher du feu et de tuer tout sur leur passage.
Celia hurla.
[image: image]
Par la suite, Luck se demanda comment il s’était déplacé aussi vite sans un Transmitus, le sort de téléportation. Tout ce qu’il savait, c’était qu’il avait couru vite. En fait, encore plus vite que ça.
Tellement vite que l’écho du cri de Celia n’était pas encore éteint lorsque Luck fit irruption dans la salle d’entraînement, pourtant à une bonne cinquantaine de mètres de la cuisine10.
Pour voir un dragon inconnu, rouge et furieux, prêt à carboniser Celia.
Luck ne réfléchit pas, il fonça et, avant que le dragon n’ait le temps de réagir, le jeune demi-vampyr l’avait attrapé par les pattes et balancé au fin fond de la fausse ruelle.
Sauf qu’il avait sous-estimé la force de sa peur et que le dragon heurta le vrai mur de la salle de toute sa masse.
Le Manoir, aussi surpris que le dragon, n’eut pas eu le temps de ramollir le mur et d’absorber le choc. Le résultat fut que Dred s’assomma proprement contre les pierres bien solides et insuffisamment capitonnées et qu’au grand déplaisir du Manoir, qui détestait qu’on le secoue, toute la bâtisse fut ébranlée.
Le prince était jeune, loin des six tonnes de son père, mais deux tonnes de dragon, ce n’était quand même pas rien.
Eberlués, Maître Chem et Celia se tournèrent vers Luck.
Qui, blanc comme un linge, regarda ses mains d’un air incrédule.
— Par les crocs de mes ancêtres ! se ressaisit Maître Chem en se précipitant vers le jeune dragon affalé en tas au fond. Dred ! Mon fils ! Tu vas bien ?
Comme son fils ne risquait pas de répondre vu qu’il était inconscient, Chem invoqua sa magie. Il s’accroupit et posa l’une de ses pattes sur Dred pendant que sa magie dorée s’infiltrait dans le corps inanimé du jeune dragon rouge.
— Par le Reparus, incanta le grand dragon bleu, que les blessures disparaissent et que la douleur cesse !
— Ggggghhhnnnnnn, fit le jeune dragon en reprenant lentement connaissance, au grand soulagement de son père.
Luck cessa de regarder ses mains comme si elles appartenaient à un autre et prit Celia dans ses bras.
— Celia, tu vas bien ? J’ai eu super peur !
Celia était tellement surprise qu’elle se contenta de lui tapoter le dos.
— Je vais bien, je vais bien. Mais qu’est-ce qui vient de se passer ?
Celia connaissait bien le problème de manque de forces de son ami. Sauf que là, il semblait qu’il n’y avait plus de problème. Ou du moins, que le problème était soudain très différent.
— Pourquoi ce dragon t’a attaquée ? demanda Luck qui essayait de comprendre la situation.
— C’est le fils de Maître Chem, le prince Dredchivanrichivu. Nous étions en train de nous entraîner et la situation a un peu… euh… dérapé.
Luck tourna vers elle un regard effrayé.
— Quoi ? Tu veux dire que je viens d’assommer le fils de la reine des Dragons ? Slurk alors !
— Comme tu dis, fit Celia, qui sentait une pointe de rire hystérique monter vers son cerveau. Ce que j’aimerais bien comprendre, c’est comment tu as fait pour balancer deux tonnes de dragon sans utiliser de magie ? Ou bien tu en as utilisé ? Je ne l’ai pas vu ?
Luck était encore sous le choc et se contentait d’ouvrir et de refermer la bouche comme un poisson hors de l’eau. Celia la lui referma gentiment.
— Oh, respire, tout va bien se passer !
Mais Luck avait hérité de son père un certain besoin de contrôle et le moins qu’on pouvait dire, c’était que le contrôle lui avait totalement échappé.
— Non, non, ça ne va pas du tout ! s’écria-t-il, affolé, en se penchant brusquement, ce qui surprit Celia. Je n’ai pas utilisé de magie et, pourtant, regarde !
Il recula et se redressa, se repencha, puis se reredressa, comme un pantin déréglé.
— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Celia, abasourdie et un peu inquiète.
— Ce n’est pas possible ! répondit Luck en désignant son dos, je… je n’ai même pas mal ! Je devrais être en train de me tordre de douleur, je devrais avoir le dos en compote, l’adrénaline devrait être en train de se dissiper et tous mes muscles devraient… je ne sais pas, moi, faire quelque chose !
Il se tâtait et pliait les jambes et les bras, comme pour essayer d’éprouver une douleur qui s’obstinait à ne pas venir.
Perdue, Celia regarda au fond de la salle, histoire de voir si Chem pouvait lui donner un petit coup de main, là. Mais le dragon bleu était trop occupé par Dred, qui se remettait difficilement sur ses quatre pattes.
Le jeune dragon rouge loucha vers l’humaine et le demi-vampyr qui gesticulait, encore groggy. Du coup, Chem lui en remit une double dose en incantant un second Reparus qui frappa son fils d’une aura dorée.
Dred porta une patte griffue sur sa tête et grogna.
— Waouh ! P’pa, arrête ! Ça va, ça va, j’ai l’impression d’avoir un essaim de bru’ls11 dans la tête maintenant ! Plus de magie, OK ? Je vais bien.
Maître Chem resta près de lui afin de le soutenir, au cas où.
Celia grimaça. Pas d’aide à espérer de ce côté-là pour l’instant.
La jeune fille ne pouvait pas expliquer pourquoi Luck s’était transformé en Hulk (elle avait vu les vieux films encore en 3D à l’époque et adorait les superhéros), mais elle pouvait faire autre chose, et surtout elle devait arrêter le demi-vampyr qui menaçait de basculer dans l’hystérie.
— Luck ? Luck ?
Le demi-vampyr s’arrêta enfin de gesticuler et la regarda, effaré. Celia lui sourit et déclara gentiment, prête à répéter douze fois, le temps que ça rentre :
— La seule chose qui est importante, c’est que tu m’as sauvée. Comme je te le disais, Dred était en train de péter un plomb et allait cracher du feu sur moi, donc, merci. Tu as bien fait.
— Mais absolument pas ! protesta une voix courroucée au-dessus d’eux, je n’allais rien cracher du tout ! Ouille, ma tête !
Celia leva la tête. Les deux dragons bleus et rouges étaient revenus vers eux, mais, trop occupée à essayer de rassurer Luck, elle n’avait pas fait attention.
Il fallait dire que le Manoir, prudent, avait fait disparaître la ruelle et les poufs-poufs branlants et recouvert le sol de la salle d’un épais molleton, histoire d’éviter de nouvelles secousses. Et que, de fait, cela avait amorti le déplacement des deux dragons et le cliquetis de leurs énormes griffes.
— Ah bon ? fit Celia, en se dévissant le cou pour regarder Dred qui se tenait la tête entre les pattes et avait l’air d’avoir mal en dépit des Reparus. Ça en avait tout l’air pourtant.
— Mon père m’a demandé de vous mettre dans une situation périlleuse, répondit Dred en parlant lentement, comme si ses crocs allaient se décrocher, afin de voir si cela allait déclencher votre magie. J’ai agi comme si je perdais mon sang-froid, et j’ai fait semblant de vous attaquer. Mais (il désigna Luck de la griffe) ce dragoul12 est intervenu au mauvais moment. Bon, même si j’avoue que je ne m’attendais pas à ce que vous vous battiez physiquement aussi bien, Damoiselle Duncan… je veux dire, Celia.
Il fallut quelques secondes incrédules à Célia pour comprendre ce que venait d’avouer le jeune dragon.
Elle se redressa et regarda Maître Chem droit dans les yeux.
— C’était donc un piège, Maître Chem ?
Le gros dragon bleu haussa les épaules en un geste étrangement humain.
— Vous avez, ton frère Danviou et toi, des pouvoirs depuis que vous êtes bébés, ce qui est assez inhabituel chez les sortceliers. Vous avez même failli transformer Eleanora en morte vivante en la rendant matérielle, alors que vous n’aviez que quelques jours. Normalement, votre magie apparaît plutôt vers les douze, treize ans. Sauf que chez vous, elle s’est révélée bien avant, bien qu’étant bizarrement… hum… bizarre, comme si elle était forte, mais faible en même temps.
Il soupira. On sentait que cela l’inquiétait, même si Celia se demandait bien pourquoi, compte tenu de la paix qui régnait dans l’univers depuis treize ans, du fait que les démons étaient devenus des alliés et que la magie démoniaque avait disparu.
— Étant donné la puissance de votre mère, reprit Chem en remuant sa queue comme un énorme chien bleu écailleux, et aussi de celle de votre père qui est loin d’être négligeable, votre magie aurait dû s’amplifier année après année. Or il ne s’est rien produit. Elle est restée exactement comme à votre naissance. Nous ne comprenons pas pourquoi elle est aussi basse. Les manipulations génétiques qui ont été opérées sur votre famille et sur la famille Bal Dragus pour lutter contre les démons garantissaient que, même si vos gènes se mélangeaient, le gène de magie puissante serait le plus fort. Ce n’est pas le cas. Ce n’est pas normal.
Celia mit les poings sur ses hanches et alors qu’elle ressemblait bien plus à son père, physiquement, qu’à sa mère, à la façon dont ses grands yeux gris s’embrasèrent, elle parut soudain très proche de Tara. Enfin d’une Tara sur le point de se mettre en colère. Sa mèche blanche crépita même légèrement.
Inconsciemment, les deux dragons se tendirent.
Maître Chem, parce qu’il connaissait la puissance dévastatrice de Tara et s’attendait toujours à ce qu’elle apparaisse chez ses enfants ; Dred, parce qu’il sentit l’inquiétude de son père.
— Dites, les gars, intervint alors Luck, est-ce que quelqu’un peut m’expliquer ce qui s’est passé ? Parce que je suis un peu en train de paniquer, là.
Celia se figea. Chem jura intérieurement. Pendant une seconde, il avait bien cru…
La jeune fille se détendit et l’instant passa.
Avec un grondement sourd, le grand dragon bleu se tourna vers le jeune demi-vampyr qui venait de tout gâcher.
Et parce qu’il était mécontent, troublé et effrayé, Chem fut injuste.
Et cruel.
— Peut-être, dit-il d’une voix sèche, que votre vrai moi, jeune Luck, a fini par traverser cette couche de graisse dont vous vous entourez pour ne pas affronter ce que vous êtes ?
Luck en resta bouche bée. Pour la seconde fois.
Mais parce qu’il était Luck et qu’en dépit de parents absolument effrayants il était vraiment gentil, il laissa passer l’insulte.
Pas Celia. Elle n’avait peut-être que treize ans, mais elle avait été élevée par l’Héritière de l’Impératrice d’Omois et par le Voleur Patenté le plus intelligent de sa génération. Elle savait très bien remettre les gens à leur place en dépit de son jeune âge.
— Je ne vous permets pas de parler ainsi à mon ami. Mon ami qui a envoyé valser votre fils comme un vulgaire sac de pommes de terre. Et qui est effrayé. Même sa mère n’est pas capable de ce qu’il vient de faire. Pas sans magie du moins.
Elle se tourna vers Luck, troublée.
— En fait, sans sortcelerie13, je ne suis même pas sûre qu’un ogre ou un troll puisse soulever une telle masse.
Luck regarda Maître Chem. Qui avait l’air terriblement ennuyé de la phrase qui s’était échappée et de sa gueule.
Il s’inclina devant Luck.
— Je vous prie de m’excuser, jeune Luck. Mes mots ont dépassé ma pensée. Je vais, bien sûr, essayer de comprendre ce qui vous arrive. Qu’avez-vous ressenti lorsque vous avez projeté mon fils ?
— Je ne me cache pas derrière une couche de graisse, précisa dignement Luck. Il se trouve juste que j’adore manger, ça n’a rien à voir. Et quand j’ai entendu Celia crier, j’ai ressenti… son cri, c’était… comme si quelque chose de brûlant m’avait traversé le corps. J’étais dans la cuisine…
Le grand dragon l’interrompit, surpris.
— Dans la cuisine ? Au moment où Celia a crié ? Je pensais que vous étiez sur le point de rentrer dans la salle d’entraînement pour être apparu si vite. Vous avez utilisé un Transmitus ?
— Non, répondit Luck, j’ai couru.
Les deux dragons échangèrent un regard étonné.
— Très bien, fit Chem. Donc, vous avez développé une vitesse anormale, parce que vous êtes arrivé ici en environ un dixième de seconde. Ensuite ?
À voir la tête de Luck, il en était parfaitement conscient.
— Ensuite, j’ai vu le dragon, votre fils, qui ouvrait la gueule pour cracher du feu sur Celia, je ne savais pas qui il était et il avait les pattes tendues, alors je n’ai pas réfléchi. Je les ai attrapées, je l’ai fait tournoyer et j’ai lâché.
Celia, Dred et Chem le regardaient comme s’il avait une seconde tête qui venait de pousser à côté de la première.
— Hum, grogna Maître Chem, Dred, est-ce que tu veux bien tendre tes deux pattes avant à Luck, s’il te plaît ?
Celia se mordit la lèvre pour ne pas rire. Le moins qu’on puisse dire, c’était que le jeune dragon n’avait pas l’air enchanté. Néanmoins, il obéit à son père et tendit ses pattes écarlates, griffes en avant.
Luck leva les yeux vers Chem.
— Et, euh… vous voulez que je fasse quoi ?
— Que vous reproduisiez ce que vous venez de faire. Enfin, sans aller jusqu’à lancer mon fils, je tiens à ses écailles, juste le déplacer d’un batroll14 ou deux.
Dred eut l’air encore moins content d’être là. Il se raidit lorsque Luck, un peu tremblotant, attrapa ses poignets.
Enfin essaya.
Ils regardèrent les mains du jeune demi-vampyr.
C’était impossible. Les poignets du dragon étaient énormes afin de pouvoir soutenir le poids de sa masse. En aucun cas le jeune demi-vampyr n’avait pu maintenir une prise suffisante pour lancer le dragon. En fait, il n’arrivait pas à faire le tour des poignets du dragon, loin de là.
Luck recula, embarrassé.
— Je suis désolé, fit-il, je ne sais pas du tout comment j’ai fait.
Mais Celia avait une idée.
— Dred, pourriez-vous ouvrir la gueule, s’il vous plaît ? Comme si vous alliez cracher du feu ?
En ayant l’air de se demander ce que l’humaine avait encore inventé, Dred obéit docilement, tout en se disant que, finalement, les voyages, ce n’était pas si fantastique que ça en avait l’air. Il aurait mieux fait de rester sur sa planète, là où personne ne le balançait contre des murs ou ne lui demandait d’ouvrir la gueule comme s’il était chez le croïste15.
Celia sourit en le voyant faire. C’était comme lorsqu’elle regardait les émissions terriennes sur Internet. Les humaines avaient besoin de se maquiller, là où les sortcelières utilisaient la magie, et Celia avait remarqué, pour une mystérieuse raison, que, lorsqu’elles se mettaient du mascara, les humaines ouvraient la bouche. C’était un réflexe.
Lorsque le jeune dragon ouvrit la bouche, ses longs doigts griffus s’écartèrent. Ah ! Réflexe. Excellent.
— Luck, ordonna Celia, tu peux prendre un de ses doigts ?
Luck obéit et ils purent voir qu’il maintenait une prise ferme sur les pattes du dragon.
— Tu as raison, Celia, s’exclama Luck, c’est ça ! C’est comme ça que je l’ai attrapé !
— Ce n’est pas logique, j’aurais dû avoir les doigts fracturés, grogna Dred qui aurait bien voulu que le gringalet le lâche, maintenant, et je n’ai pas mal. Enfin pas aux doigts.
— Non, répondit son père, enfin si, Luck a dû te casser les os des pattes, mais j’ai envoyé un Reparus pour te réveiller, soigner la commotion et les côtes cassées par ta chute. La magie a dû réparer aussi tes doigts.
Chem s’adressa à Luck.
— Pourriez-vous déplacer mon fils, s’il vous plaît ? Sans lui faire mal aux doigts, si possible ?
Dred soupira. Oui, il se doutait bien qu’il ferait les frais des initiatives de son père encore une fois.
Sauf que, à son grand soulagement, Luck était redevenu Luck. Il eut beau pousser et tirer, il ne parvint absolument pas à ébranler un pouce de la masse écailleuse.
Après quelques minutes infructueuses, Luck se sentit ridicule à essayer de faire bouger le jeune dragon et le lâcha.
Au grand soulagement de Dred.
— Bien, la volonté n’est clairement pas votre moteur, jeune Luck, nota Maître Chem.
Luck s’en doutait. Sinon, cela aurait fait longtemps que les petits plaisantins d’AutreMonde lui auraient fichu la paix.
— Mais alors, ce serait quoi ?
Le dragon répondit pensivement, sans réfléchir vraiment à ce qu’il disait :
— Mais votre amour pour Celia Duncan Dal Salan, bien sûr !


1. En fait, Xandiar, le thug chef des gardes du Palais de Tingapour à Omois, est le premier à avoir dit que Daril Kratus était Magister. Sauf que personne ne sait (enfin à part nous, mouuaaah… hrrmmm, pardon) si c’est la réalité ou non. Impossible à prouver dans un sens ou dans un autre. Inutile de préciser que ça arrange bien les affaires de Magister qui veut conserver son air super mystérieux.

2. Ça ne s’écrit pas pareil. Et, en réalité, cela veut dire « celui qui n’a pas peur de trancher une gorge », mais bon, c’est un peu plus long à dire que « courageux », donc on se contente de la version courte.
P.-S. : Un petit peu comme votre bon vieux Quam minimum credula postero, dont le raccourci est Carpe diem…

3. OK, revenons à de justes perspectives. Douce et tendre, dans la mesure où Selenba peut être douce et tendre, elle a quand même entraîné son fils à être capable de tuer n’importe qui avec n’importe quoi. Y compris une cuillère en plastique. Petite, la cuillère.
P.-S. : Comme vous dites sur Terre : faut quand même pas pousser mémé dans les orties…

4. Infectée par le prototype de l’anneau démoniaque, la Reine Rouge, une dragonne carrément ravagée des neurones, avait enlevé un peuple terrien tout entier, les anazazis (note de l’auteur : véridique, enfin pas que la reine rouge a enlevé les anazazis, mais du moins que les anazazis ont bien existé et ont mystérieusement disparus) pour en faire son armée et, histoire qu’ils soient plus forts et plus résistants, les avait transformés en loups-garous. C’est d’ailleurs lors de cette aventure, sur le Continent interdit, là où les dragons fous étaient enfermés sur AutreMonde, que Fabrice de Besois-Giron, sortcelier terrien et meilleur ami de Tara, qui n’avait rien demandé à personne, s’était fait mordre par un jeune loup-garou et s’était retrouvé brusquement avec nettement plus de poils que d’habitude…

5. Parce que ces veinards de sortceliers utilisent la magie pour mémoriser les livres qui les intéressent.
P.-S. : Comme quoi, parfois, la magie est plus pratique que la science.
P.-P.-S. : Surtout pour les paresseux.

6. Luck avait beaucoup de talent pour inventer des mots qui n’existent pas. Et il avait malheureusement un peu trop d’expérience avec la cruauté, que ce soit celle de ses camarades ou celle de son père.

7. Sylver est beau, il est noble, il est grand, c’est le plus puissant guerrier du monde, il a des abdos et des pectoraux à faire tomber raide des charrettes remplies de filles, il est mi-humain, mi-dragon avec une peau lumineuse et des cheveux de rêve… et il se prend pour un nain.
P.-S. : Comme quoi, on peut être super beau et un peu simplet.
P.-P.-S. : M’enfin c’est pas grave et ça rend sa femme, la rugueuse naine guerrière Fafnir Forgeafeux, très contente.

8. Ce qui est formidable avec Magister, c’est que, quand il a une idée, il ne la lâche pas. Même quand c’est une mauvaise idée.
P.-S. : Surtout quand c’est une mauvaise idée.

9. La crème et le beurre de balboune, les baleines géantes de la planète AutreMonde, sont les meilleurs de l’univers. On en trouve de temps en temps sur Terre, caractérisés par leur onctuosité et leur couleur plus foncée que la crème de vache. Conseil aux Terriens : il est déconseillé d’y goûter, sous peine de ne plus pouvoir manger autre chose…

10. Comme je le précisais, les dimensions du Manoir Vivant sont trompeuses. Afin d’agrandir la salle d’entraînement, le Manoir avait reculé la cuisine. D’où une distance bien plus grande que d’habitude pour y accéder.

11. Les bru’ls sont des espèces de gros insectes reptiloïdes originaires du Dranvouglispenchir qui sortent la nuit, se nourrissent de sang et sont particulièrement agaçants avec leur manie de ne jamais se poser autre part que pour se nourrir et de bourdonner tout le temps jusqu’à rendre les dragons à moitié fous. Il y a eu de nombreuses pétitions pour qu’une manipulation génétique soit introduite dans le génome de la bestiole, afin de débarrasser la planète des bru’ls, mais comme ils sont la source principale de nourriture des gavloires, sortes de moutons carnivores, eux-mêmes source de nourriture des vinsectors, gros animaux proches des vaches (oui, carnivores aussi. Il y a très peu d’herbivores sur la planète dragon), la manipulation a rapidement été annulée, sous peine d’affamer toute la planète.
P.-S. : Il y a un proverbe pour désigner un dragon fou : « Il a un bru’l dans la tête celui-là… »

12. Équivalent de crétin en langage dragon.
P.-P.-S. : C’est aussi pour ça que les dragons adorent tellement les vaches terriennes, sérieusement, le goût des herbivores, c’est quand même bien meilleur que celui des carnivores !

13. Sur Terre, vous dites sorcellerie. Mais le vrai mot, original, vient de sortcelier, donc sortcelerie.

14. Équivalent d’un mètre environ.

15. Dentiste sur le Dranvouglispenchir. Oui, les dragons ont des dentistes, la magie ne fait pas tout, il faut d’abord savoir quoi faire et où opérer. Et croyez-moi, un dragon avec une rage de crocs, il vaut mieux rester loin.
P.-S. : Ou être ignifugé…
P.-P.-S. : À l’épreuve du feu, quoi. Viens du latin, ignis, et du sanscrit, agni, qui est également le nom de votre dieu hindou du feu.







– 7 –
Danviou





Ou comment essayer d’être un superhéros face à un super vilain et oublier qu’on n’a pas de super pouvoirs…
Danviou était plutôt bien traité. L’être qui l’avait enlevé – il avait dit s’appeler Baduriel – semblait extrêmement prudent avec le jeune garçon. Il ne voulait Danviou que comme garantie et, par conséquent, n’avait aucune raison de le torturer ou de le mutiler.
Ce qui allait très bien à Danviou.
Il avait immédiatement, en dépit de sa faible magie, essayé d’incanter un Transmitus – on ne savait jamais –, mais s’il pouvait appeler son pouvoir, il se heurtait à une sorte de bulle qui entourait sans doute l’ensemble de son espèce de prison.
Là, il se trouvait dans une immense salle à manger où on l’avait amené, après son réveil. Il avait pu y prendre un dîner tardif. Et maintenant, plusieurs heures après sa capture et bien qu’ils ne l’aient pas laissé dormir, on lui proposait, alors que l’aube se levait, un petit déjeuner.
Copieux.
Sur la grande table de pierre noire, il y avait des dizaines de plats, des bestioles dont Danviou doutait fortement qu’elles soient comestibles (du moins par son espèce), vu les odeurs… particulières qu’elles dégageaient.
Tout autour, d’autres démons plus petits que celui qui l’avait accueilli à son réveil entouraient la table, attentifs au moindre besoin de l’un ou de l’autre. Des lustres, alimentés par des bougies aux reflets bleutés, ce qui donnait une allure très anachronique à l’ensemble, les surplombaient.
Danviou était un peu inquiet, car il avait l’impression que de la cire brûlante allait lui tomber sur la tête. Mais les lustres étaient bien faits, les bougies bleues étaient de bonne qualité et la cire ne débordait pas.
Dans une sorte d’immense fauteuil de pierre d’obsidienne suspendu, posé sur de gros coussins noirs brodés d’une sorte de tête de loup à tentacules, comme lui, son kidnappeur mangeait avec appétit.
Il était moins grand que Danviou ne l’avait estimé. Sans doute parce qu’il était avachi plutôt qu’assis dans son fauteuil. En dépit du fait qu’il était une grosse boule rose à tentacules, Danviou ne le trouvait pas repoussant, juste étrange. Cela dit, il voyait souvent de « vieux » démons et n’était pas surpris par les formes bizarres qu’ils revêtaient.
Ce qui ennuyait Danviou, c’était que personne ne savait où il se trouvait. Cela faisait des années que son père lui avait appris comment déjouer les ruses des camouflés ou des gardes du corps de l’Empire et il n’avait pas été très difficile de sortir du Palais où il logeait avec Mourmur Duncan et la femme de celui-ci, Heagle5.
Donc, l’hypothétique pégaserie1 ne risquait pas de débarquer pour le délivrer.
Même si, prévoyant, avant de quitter le laboratoire et le Palais, Danviou avait laissé une cristalleo à Mourmur, lui expliquant ce qui s’était passé et le prévenant d’appeler ses parents s’il ne réapparaissait pas en temps et en heure. Au moins, ses arrières seraient couverts.
Sachant ce que sa mère faisait à ceux qui tentaient de faire du mal à sa famille, Dan trouvait absolument fascinant que des gens s’y risquent encore.
— Alors, fit le fils de l’ancien roi des démons en avançant l’un de ses tentacules rose-violet, afin d’arracher l’une des multiples cuisses d’une volaille rôtie particulièrement laide et la présenter, dégoulinante de graisse, à Danviou, qu’est-ce que tu en penses ?
Danviou fit la grimace. Le démon avait un peu de mal avec le concept de « gastronomie », et s’obstinait à vouloir lui faire goûter les produits franchement bizarres de son exploitation agricole sur Boulimi-Lemi, sa planète.
— Comme je vous l’ai expliqué, Prince Baduriel, je ne suis pas très bon juge. Je suis trop jeune pour cela. Et puis je n’aime pas tous les goûts. Mais je ne doute pas que vous soyez un excellent producteur.
Le démon le regarda d’une partie de ses yeux. Vu qu’il pouvait les dissocier à volonté et les envoyer sur son corps en les déplaçant en fonction de sa position, afin d’éviter d’être écrasés par sa masse imposante, Danviou n’arrêtait pas de se demander comment le prince démon faisait pour raccorder tout ce qu’il voyait avec son cerveau.
Enfin, s’il avait bien un cerveau, ce dont Danviou commençait sérieusement à douter.
Pourtant, le jeune homme était très prudent. Ce n’était pas parce que le démon semblait crétin qu’il l’était réellement. Et Danviou savait aussi qu’un ennemi qui est vingt fois plus fort que vous et peut vous découper en morceaux en quelques secondes reste un adversaire à redouter. Il était donc sur ses gardes et ne faisait aucune plaisanterie douteuse2.
Baduriel cligna des yeux. Danviou avait déjà appris à interpréter les expressions corporelles de son geôlier.
Le démon allait poser une question. Probablement une question stupide. Baduriel l’avait déjà interrogé sur sa vie de famille, sur les habitudes de son père et de sa mère, sur ce qu’il aimait lui, Danviou, s’il préférait AutreMonde ou la Terre.
Danviou n’arrivait pas à repérer un schéma dans les questions, d’autant que les réponses n’avaient pas l’air d’intéresser le démon tant que ça.
Cela tombait bien. Danviou avait beaucoup menti.
Comme ses parents avaient rencontré quelques « lég-ères » difficultés au cours de leur vie, ils étaient devenus quelque peu paranoïaques sur les bords. Ils avaient donc répété des situations où Danviou et Celia seraient enlevés et créé de fausses réponses précises aux questions qui seraient posées par les kidnappeurs.
Le fait que Tara et Cal aient protégés leurs enfants le plus possible – même si certains détails avaient filtré – contre les cristallistes et que personne ne sache exactement ce qu’ils faisaient, aimaient, pratiquaient, permettait de multiples scénarios.
Là, Dan suivait le scénario « très jeune garçon effrayé et poli ».
Il l’aimait bien, celui-là. Il essayait de ne pas montrer sa peur – en fait, il n’avait pas peur, parce que la peur était très mauvaise conseillère, il était juste prudent – de jeune garçon et de fait, parce qu’il était censé avoir peur, il était très, très poli.
Cela avait fonctionné sur le fils du roi des démons. Celui-ci aimait bien qu’on lui montre à quel point on était impressionné. De fait, des deux, c’était probablement Danviou qui avait collecté le plus d’informations.
Tout d’abord sur le mode de kidnapping. Danviou se trouvait dans une boutique d’informagique, « Chez Toucomposant on est content », en train de chercher ce dont Mourmur et lui avaient besoin pour perfectionner l’ordimagique3, lorsqu’on l’avait interpellé, alors qu’il avait la tête et les mains plongées dans les fils.
Ce n’était ni un démon ni un humain qui avait délivré le message, mais un nain guerrier. La famille Duncan avait beaucoup d’affinités avec les nains, car Tara et Fafnir, la naine rousse, étaient les meilleures amies du monde. Donc ses kidnappeurs avaient choisi un messager qui ne pouvait qu’inspirer confiance à Dan.
Un jeune nain, joyeux et amical, qui lui avait tendu une plaquette de cristal.
— Que votre Marteau sonne clair, Prince Danviou Duncan Dal Salan, avait salué le nain dont les yeux bleus pétillaient de malice. Je suis Déov, de la tribu des Tapdur. Pourriez-vous transmettre ce message à votre père, s’il vous plaît ? Nous avons essayé de savoir ce que c’était, mais le cristal se contente de citer le nom de Caliban Dal Salan. J’espère qu’il n’est pas abîmé, il a été ébréché. Faites attention à ne pas vous blesser.
La plaquette de cristal dont l’un des coins était effectivement brisé s’activa, projetant l’image du père de Danviou. Une voix électronique précisa :
— Ceci est un message urgent pour Caliban Dal Salan ou tout membre de sa famille. Placez votre pouce sur l’encoche ADN afin de débloquer le message.
— J’allais le porter au Palais Impérial lorsque je vous ai vu et reconnu, avait précisé le nain, alors que Cal n’esquissait pas le moindre geste vers la plaquette, réfléchissant intensément.
Même si les médias n’avaient pas le droit de prendre des vidéos et des photos des enfants de Tara, certains tabloïds sans scrupules ne s’étaient pas gênés. Ce qui faisait que les gens reconnaissaient les jumeaux assez souvent.
Ça et le fait qu’il n’y avait pas des masses de jeunes garçons blonds avec une mèche blanche et des yeux bleu marine. Sans oublier que les gardes impériaux qui le surveillaient n’étaient pas discrets, discrets. D’ailleurs, ils s’étaient rapprochés lorsqu’ils avaient compris que le nain allait parler à Dan.
— Que votre enclume résonne, Maître Nain, avait poliment répondu Dan en faisant le signe secret aux gardes, leur demandant de rester à distance. Malheureusement, mon père est en mission et injoignable en ce moment.
En fait, Celia et Danviou soupçonnaient fortement Cal, leur père, d’avoir fui les braillements de Delyon en sautant sur la première mission l’éloignant du Manoir.
Pas beau ça, de la part du normalement courageux Voleur.
Mais hautement compréhensible.
Le nain Déov Tapdur s’était rembruni.
— L’homme que nous soupçonnons de nous avoir passé ce cristal était poursuivi. Nous supposons qu’il l’a jeté dans l’étal de ma tante avant de s’enfuir. Nous ne nous en sommes rendu compte que lorsque ma tante a démonté son étal. Il était coincé entre deux paquets de flèches. Cela dit, nous n’en sommes pas sûrs, ce n’est qu’une déduction, fondée sur le fait qu’il courait et semblait avoir peur pour sa vie.
— Vous avez vu ses poursuivants ?
— Oui, toute la rue les a vus. C’étaient des sorcières noires.
Danviou lui avait prêté soudain toute son attention. D’accord. Ça, c’était tout à coup passionnant.
Parce que les sorcières noires n’étaient plus censées exister. Pas depuis que leurs ancêtres sorcières noires et Tara les avaient délivrées de leur malédiction en leur rendant leur identité de sortcelières à part entière. C’était d’ailleurs à cette occasion que les jumeaux étaient nés. Alors que leur mère était prisonnière d’un humain NM4 et des sorcières. Cela ne pouvait donc manquer d’attirer son attention.
Qu’est-ce que c’était encore que cette chalbrok5 ?
— Des sorcières noires ? Vous êtes sûrs ?
— Oui, répondit le Nain, elles étaient vertes.
Ah ! Des sorcières noires6, alors, indéniablement. Mais elles sortaient d’où, celles-là ?
— C’est bizarre, plus personne n’a le droit d’exclure les sorcières noires, depuis qu’on sait comment soigner leur magie de mort. Tu as dit qu’elles poursuivaient cet homme ? C’était vraiment un homme, je veux dire un humain ?
Le nain avait haussé les épaules.
— Avec la maudite magie, impossible de savoir, cela pouvait être un elfe, un dragon, un sortcelier, un démon, enfin c’était tout sauf un nain. Il est passé un peu vite pour que je puisse me faire une idée.
Les nains détestaient la magie, même si la jeune génération, celle de Fafnir, commençait petit à petit à s’y accoutumer, grâce à la naine rousse, qui en débordait, littéralement7.
— Très bien, avait dit Danviou en tendant un petit sachet de magstique8, pourriez-vous la glisser dans cette pochette, s’il vous plaît, Maître Nain ?
Déov Tapdur avait obéi et Danviou avait glissé le sachet dans l’une de ses nombreuses poches. Le nain avait haussé les sourcils, surpris.
— C’est pour conserver les empreintes et l’ADN intacts, répondit Danviou à sa question informulée.
Il sortit une feuille de papier qu’il tendit au nain.
— Pardon, mais pourriez-vous noter votre adresse et vos coordonnées de cristal, puis appuyer fortement en dessous avec vos doigts, afin que nous puissions déterminer quelles sont les empreintes de qui ? Et les gardes du palais auront peut-être des questions à vous poser.
Le nain avait obéi sans discuter. Pour Danviou, cela prouvait qu’il était sans doute tout à fait innocent dans cette histoire. Sinon, il lui aurait donné la plaquette et aurait disparu aussi vite.
Danviou avait terminé ses emplettes – c’était le moment qu’il préférait, quand il mettait des tas de paquets dans les bras de ses gardes du corps qui n’osaient pas protester – et était rentré au Palais, impatient de lire la plaquette.
L’avantage, sur AutreMonde, c’était que les Diseurs de Vérité accéléraient considérablement les affaires criminelles, du coup, Danviou avait pu avoir accès au laboratoire intégré du Palais sans avoir à attendre – bon, le fait qu’il soit de la famille de l’Impératrice aidait aussi ; même si Tara, Cal, Celia et lui évitaient soigneusement tout népotisme, parfois, c’était nécessaire. En quelques minutes, les techniciens avaient pu vérifier les empreintes.
Qui étaient inconnues, non répertoriées, à part celles du nain. C’était pareil pour le visage – il n’avait pas été bien difficile de trouver des scoops dans la ville qui avaient filmé ce qui s’était passé, Danviou avait donc acheté la cristalleo – de l’homme qui avait envoyé le cristal sur l’étal avant de détaler. Il était inconnu des services de police, mais aussi de Xandiar, le chef des gardes du Palais de Tingapour.
En dépit de la réponse négative de Xandiar, Danviou lui avait demandé ses fichiers cristalleos de citoyens listés comme frôlant les bordures de la loi, histoire de voir s’il pouvait retrouver les protagonistes de l’affaire, sans lui dire pourquoi, ce qui avait immédiatement mis le grand chef des gardes de l’Impératrice en alerte.
Danviou avait su que c’était un peu risqué de faire appel à Xandiar. Habitué aux frasques de Tara et de sa bande, ce dernier avait été à bonne école et avait tendance à repérer les bêtises avant même que Danviou y pense.
Danviou avait espéré que, cette fois-ci, ce serait du sérieux, une vraie mission, passionnante et surtout dangereuse.
Et surtout que Xandiar ne le coincerait pas pour l’empêcher de sortir tout seul. Parce qu’un héros qui ne peut pas être héros car une sorte de nounou body-buildée l’en a empêché, ça n’était pas super bon pour son image de marque…
Cela dit, les débuts étaient prometteurs, de ce que Dan avait vu sur la cristalleo.
Déov Tapdur avait eu raison. Dans le film pris par les scoops, le type semblait effectivement poursuivi par des sorcières noires qui avaient l’air très mécontentes. On les voyait parfaitement dans leurs robes noires, leur peau verte ressortant dans la lumière des deux soleils d’AutreMonde.
Un peu trop parfaitement, d’ailleurs. Cela ressemblait à une sorte de mise en scène, organisée sur l’une des artères les plus fréquentées de Tingapour… histoire d’attirer un maximum d’attention et de justifier la prise de contact de Déov Tapdur ?
Danviou avait immédiatement vérifié sur les fichiers que lui avait remis Xandiar.
Les visages verts des deux femmes et de l’homme9 qui essayaient d’attraper l’humain qui fuyait devant eux n’étaient pas non plus connus, alors que tous les sortceliers étant atteints de cette très rare maladie magique devait impérativement se faire enregistrer, et se faire soigner.
Danviou avait senti l’excitation monter dans ses veines. Il avait senti… il avait senti qu’il s’embarquait dans un truc qu’il n’était pas sûr de pouvoir maîtriser, surtout.
Mais il n’était pas stupide. À treize ans10, même s’il était bien plus mûr que les enfants sortceliers de son âge, il n’allait pas se lancer dans quoi que ce soit sans se préparer avant.
L’adolescent était alors descendu dans les laboratoires exclusivement dévolus à Mourmur Duncan.
Exclusivement, parce que Mourmur avait tendance à faire exploser tout ce qui pouvait exploser… et même ce qui, normalement, n’explosait pas, et que, de ce fait, ses laboratoires étaient profondément enfouis dans le sous-sol du palais, mais pas directement en dessous.
Un long, très long couloir, fortement renforcé, serpentait pendant des tatrolls, histoire d’éviter, en cas de destruction trop importante, que le savant et ses assistants ne se prennent le palais sur le crâne11.
Tout d’abord, Danviou avait livré à Mourmur les composants informagiques qu’il avait achetés. Le vieux savant, tout ébouriffé dans sa salopette bleue de protection, l’avait chaleureusement remercié, même s’il ne se souvenait pas pourquoi il avait envoyé Danviou chercher tout ce fatras, vu qu’il était passé à une autre expérience entre-temps.
Danviou n’avait pas bronché, habitué qu’il était des excentricités de Mourmur. L’ordimagique, en revanche, avait soupiré, tendu ses membres métalliques et remercié Danviou, puis était allé farfouiller dans ses entrailles en poussant de petits bips de satisfaction, tout en raccordant les nouveaux achats à ses multiples connexions.
— Eh, Mour, avait dit ensuite Danviou, je dois vérifier que cette plaquette n’est pas piégée, ni dangereuse avant de la regarder. Je peux utiliser l’équipement du labo ?
— Oui, oui, bien sûr, avait répondu distraitement Mourmur. Est-ce que tu peux essayer de régler la pouf-pouf ? Je ne sais pas pourquoi, mais elle n’arrête pas d’éjecter les papiers au lieu de les avaler.
Danviou avait appuyé sur les circuits de la pouf-pouf, dont le couvercle et les deux pans de devant s’étaient ouverts brutalement, expulsant tout ce qui se trouvait à l’intérieur. Danviou eut tout juste le temps de s’écarter histoire de ne pas se retrouver couvert de papier et des rouges-bananes que le vieux savant consommait en abondance.
— Ce truc pourrait me manger tout cru, avait soupiré Danviou qui en avait assez d’essayer de régler la poubelle défaillante. Je verrai ce qui je peux faire dessus demain, OK ?
Les autres poufs-poufs, plus petites, se précipitaient déjà pour absorber ce que la grosse venait de libérer.
— Oui, oui, demain, c’est très bien, répondit distraitement Mourmur qui se tenait devant une mixture qui bouillonnait tranquillement. Je me demande ce qui se passerait si je rajoutais encore deux gouttes de ce produit.
— Je le déconseille alors que mes circuits sont dénudés, avait dit l’ordimagique de sa voix légèrement angoissée, car…
— … il se produirait une jolie explosion, mon chéri, avait continué Heagle5, la femme de Mourmur, puissante amazone, ancienne commandante et assistante dévouée pour éviter que son mari depuis treize ans ne se mette en orbite tout seul.
Ses trois Familiers, deux guépards et un tigre blancs, avaient vigoureusement hoché de la tête. Depuis que Heagle5 s’était mariée avec l’excentrique savant, les explosions avaient fini par les blaser, mais leurs donnaient encore des bourdonnements d’oreille, en dépit des casques.
Casques inventés par Mourmur. Et, par conséquent, dont les trois félins se méfiaient.
— Mais cela nous permettrait de mettre au point un carburant bien plus puissant, ma douce aimée, avait protesté Mourmur.
— Certes, avait patiemment répondu Heagle5 en frottant ses cheveux blancs coupés au carré et en se massant le crâne, fatiguée. Sauf que si les gens explosent chaque fois qu’ils mettent le moteur de leur tapis volant en route, tu risques de ne pas avoir beaucoup de clients !
Le vieux savant l’avait regardée un instant. Il n’avait pas pensé à ce léger détail. Comme d’habitude.
— Ah oui, tu as raison, avait répondu le savant en lui souriant. Nous allons peut-être éviter alors. Pour l’instant du moins, je crois que j’ai dépassé mon quota d’explosions de la semaine. Bon, nous en avons fini pour aujourd’hui (il s’était adressé à Danviou), Dan, je te laisse le labo, fiston.
— Merci ! À demain !
Une fois la plaquette testée, et parfaitement inoffensive, même si, en la manipulant, Dan avait, il ne savait pas très bien comment, réussi à s’écorcher sur le coin ébréché, il avait enfin pu la lire.
Le message était succinct. Une forme voilée qui murmurait, demandait à son père de venir au parc des Sensitives à minuit, ce jour même, seul. Parce qu’il avait des « informations sensibles et dangereuses » concernant la famille Duncan Dal Salan. Et que si ce soir il n’était pas là, l’indic reviendrait tous les soirs de la semaine jusqu’à ce qu’il puisse délivrer son message.
La forme avait des « informations sensibles et dangereuses ». Danviou avait failli éclater de rire. Il y avait trois solutions : soit c’était une tentative d’interview : un des cristallistes essayait de le piéger, ce n’était pas la première fois, afin d’obtenir un entretien ; soit c’était une blague, mais c’était aussi possible, quoique curieux, ses amis, Jack, Don et Gar, n’ayant en général pas assez d’imagination pour monter un truc aussi compliqué ; soit c’était un piège. Là non plus, ce n’était pas la première fois. Si leurs ennemis avaient cessé d’essayer de les tuer, notamment parce que tous ceux qui avaient tenté leur chance s’étaient vite retrouvés à point, voire carrément grillés, les enfants de Tara restaient un excellent moyen d’essayer de contrôler la sortcelière la plus puissante de l’univers.
Danviou avait hésité.
Puis il avait pris ce qu’il appelait son « arme secrète » avec lui. S’il était vraiment en danger, elle pourrait lui sauver la vie. Ensuite, il avait sélectionné les éléments de ce qu’il nommait son « kit de survie ». Une plaquette de cristal plutôt qu’une boule de cristal, qui lui permettait de téléphoner aussi bien sur AutreMonde que sur Terre et avait l’avantage de pouvoir se glisser un peu partout. Des armes, qu’il pouvait cacher sur lui, non seulement dans ses poches de sortcelier qui pouvaient contenir jusqu’à un petit porte-avions, mais aussi planquées sur son corps.
Il était remonté, avait salué ses gardes du corps, avant de rentrer dans le petit palais de sa mère, situé loin dans le parc, qu’il occupait pendant son séjour à Tingapour.
Danviou ne s’était pas leurré à ce moment précis. Il savait très bien qu’il aurait immédiatement dû aller voir sa tante, l’Impératrice Lisbeth, et appeler son père ou sa mère.
Mais il avait des fourmis dans les jambes et envie d’un peu d’aventure. Et si ce n’était pas un piège, alors, il aurait rapporté des informations peut-être importantes.
En capturant le fameux indic.
Après tout, son père, Caliban, avait été un sacré Voleur Patenté avant même ses onze ans, avait sauvé sa mère de l’écrabouillement par un dieu oublié au fin fond de l’Atlantis submergée, alors qu’il en avait tout juste treize, empêchant ainsi Magister de s’emparer du trône de Silur, bourré d’âmes démoniaques, qui lui auraient sans aucun doute permis de conquérir AutreMonde.
Aucune raison que Danviou ne se sorte pas aussi bien de cette petite affaire, surtout avec l’entraînement qu’il subissait depuis qu’il était tout jeune.
Le garçon avait fait jaillir la magie bleue sur le bout de ses doigts, ce qui avait fait crépiter sa mèche blanche. Lui non plus ne comprenait pas pourquoi sa magie était aussi faible, mais c’était l’une de ses plus secrètes blessures.
Contrairement à sa mère, Danviou savait qu’il ne pourrait pas sauver AutreMonde. Parce qu’il n’était pas assez fort en magie.
Bon, cela dit, pour l’instant, personne ne lui demandait de sauver quoi que ce soit.
Celia, en ricanant, surnommait cela le SDH, le « syndrome du héros ». Pour se venger, il l’appelait « poulette, poule mouillée, cot-cot ». Parce que, au fond de lui, Danviou savait très bien que sa sœur avait raison et qu’il était ridicule.
Celia aurait ajouté « prétentieux et arrogant » et aurait eu parfaitement raison. Tant pis, il assumait.
Sortir de sa chambre sans que ses gardes s’en rendent compte n’avait pas été très difficile. Il était passé par la fenêtre, tout simplement.
Bien sûr, il y avait des gardes dans l’immense parc très coloré, illuminé par les deux lunes, Tadix, qui avait enfin fini d’être reconstruite après des années de travaux, et Madix. Mais Danviou connaissait par cœur leurs horaires et leurs déplacements, ce qui lui avait permis de les éviter. Il n’avait pas utilisé de magie pour descendre la façade, juste son agilité et les nombreuses sculptures qui la décoraient – bon, il n’était qu’au premier étage aussi. Une fois dans le parc, il avait traversé la partie « privative » dévolue à sa famille, puis à l’Impératrice, pour arriver dans les jardins autorisés à la circulation des très nombreux courtisans, était rentré dans le Palais en suivant tranquillement un groupe de centaures aux flancs striés de leurs peintures de clan, accompagnés d’humains, de licornes et de tatris.
Le tout aussi immense Palais de Tingapour était rempli de monde, de jour comme de nuit. Avant de partir, Dan avait modifié son visage en mettant un chapeau, des boules à l’intérieur de sa bouche pour grossir ses joues, avait plaqué ses cheveux en arrière et foncé sa discrète mèche blanche. Heureusement, contrairement à sa mère, cette fameuse mèche blanche si célèbre n’était pas aussi importante, à peine une virgule, et, dans ses cheveux d’un blond doré, souvent les gens ne la voyaient même pas, à l’inverse de celle de sa sœur, qui ressortait plus, car ses cheveux étaient aussi noirs que ceux de leur père.
Ainsi, sans magie qui aurait permis de le localiser, juste avec un simple grimage, Dan était sorti du Palais en sifflotant.
Le parc aux Sensitives n’était pas très loin du Palais. Les immenses murailles blanches12 s’étaient éloignées pendant qu’il marchait.
Même au milieu de la nuit, Tingapour vivait et pulsait. Dans le ciel, éclairé par les lunes et les étoiles, nombreuses dans cette partie de la galaxie, à l’opposé de la Terre13, les tapis, les lits, les fauteuils, mais aussi les gros transporteurs circulaient, se croisant et s’arrêtant au fur et à mesure que les effrits postés aux carrefours passaient du rouge au bleu.
Bien que les échanges avec les planètes démoniaques soient cordiaux, pendant un temps, Lisbeth avait hésité à laisser la sécurité de ses sujets dans les mains des effrits. Après tout, même s’ils avaient été des alliés fidèles, ils n’en demeuraient pas moins des démons.
Mais très vite, devant le casse-tête que représentait leur absence, un traité avait été conclu.
Le fait que Mara, la tante de Danviou, eut épousé le roi des démons et eut une cinquantaine d’enfants14 avec lui avait beaucoup aidé.
Depuis la fin de la guerre avec les démons, les effrits avaient repris leur travail et la circulation de la ville était parfaitement fluide, car les effrits communiquaient entre eux mentalement, si bien que les six niveaux de circulation se désengorgeaient à volonté.
De nombreux immeubles flottaient aussi dans les airs, particulièrement les immeubles les plus modernes, abritant les bureaux et les institutions gouvernementales, en dehors du Palais Impérial.
Dans les rues, engazonnées, les sensitives, grands arbres dorés, évaluaient le mental de la population et leur couleur changeait en fonction des sentiments des passants.
C’était un spectacle fascinant de voir les arbres rougir, s’assombrir, s’éclairer, au fur et à mesure. Mais il n’y avait pas que les couleurs. Il y avait aussi les odeurs. Les fleurs, les arbres, les passants, les marchandises, tout sentait, passant de l’odeur la plus délicieuse à la plus répugnante15.
Il y avait beaucoup de monde. Certaines des espèces étaient nocturnes, mais Tingapour était surtout le cœur de l’Empire d’Omois, sur le continent omoisien, et la ville ne s’arrêtait jamais. Un diction AutreMondien, disait qu’un Omoisien qui s’arrêtait était un Omoisien mort16. Car le commerce était le sang et l’âme des Omoisiens et ils ne pouvaient imaginer rater une affaire parce qu’ils avaient besoin de dormir.
Treize ans plus tôt, voir arriver six planètes remplies de gens à plum… à fournir en produits de consommation avait failli rendre les Omoisiens à moitié fous d’excitation. Depuis, la fébrilité était loin d’être retombée, d’autant que les démons étaient friands aussi des produits terriens que les AutreMondiens importaient de plus en plus.
Et bien plus que tous les traités du monde, c’était cette volonté de travailler ensemble qui liait les planètes entre elles. Et faisait bouillonner Tingapour.
Danviou aimait cette effervescence. Lui aussi se sentait empli d’une énergie folle qui ne demandait qu’à s’exprimer. Sauf qu’elle ne serait pas dilapidée derrière un bureau à entasser les crédits-mut or, mais dans des ruelles sombres ou des palais en ruine, à traquer les ennemis de sa famille.
En attendant, il y avait eu un léger problème : le parc aux Sensitives était bondé.
Des couples de toutes les espèces étaient en train de flâner sous les feuilles colorées des arbres sensibles.
Lorsqu’il avait eu le message, Danviou avait été surpris par le lieu de rendez-vous. Au point de se dire que le type qui le lui avait fait parvenir n’était pas un Tingapourien.
Parce que le parc aux Sensitives de l’opulente capitale était le rendez-vous nocturne de tous les amoureux et que les arbres rosissaient un peu partout avec une belle constance, pendant que les garçons et les filles s’embrassaient sous ses frondaisons.
Pour un espion ou un indic, donner un rendez-vous à cet endroit était particulièrement peu discret.
Ou alors très intelligent, parce que, occupés les uns avec les autres, les couples ne prêtaient guère attention à quoi que ce soit d’autre. Et que, bizarrement, les scoops tombaient tout le temps en panne ici.
Dans un coin, une fille avait giflé violemment un garçon, qui, furieux, l’avait poussée au point qu’elle s’était effondrée dans un buisson de fleurs. Elle en était ressortie en larmes, puis s’était recroquevillée jusqu’à devenir invisible, laissant les larmes couler sur ses joues. Danviou avait hésité, mais il ne pouvait pas faire grand-chose dans une querelle d’amoureux.
Danviou avait retiré son déguisement afin que l’indic puisse le reconnaître. Il n’avait pas eu à attendre longtemps. L’homme qui avait glissé la plaquette de cristal dans l’étal des armes de Dame Tapdur s’était matérialisé devant lui, vêtu d’une cape et d’un capuchon qu’il avait baissé.
C’était un humain, apparemment.
Brun, yeux sombres, teint pâle, de taille moyenne, plutôt insignifiant. Et que Danviou n’avait jamais vu de sa vie. Pas plus que son visage n’était sur la liste que Caliban avait donnée à ses enfants, afin de leur permettre de reconnaître ses contacts favoris.
Danviou s’était tendu.
— Que tous les Dieux d’AutreMonde soient loués, vous êtes venu, avait fait le type brun avec ferveur. Vous devez absolument avertir vos parents. Ils sont en grand danger !
Danviou avait hoché la tête.
— Certes, c’est très mélodramatique, ça… Un grand danger, OK, je peux avoir un peu plus de précisions, s’il vous plaît ?
Danviou était resté sur ses gardes. Prêt à bondir sur le type et à le neutraliser.
— Vous avez la plaquette ? avait demandé le type.
— Comment vous appelez-vous ? n’avait pas répondu Danviou. Je ne crois pas vous connaître.
Danviou avait analysé la façon dont le type bougeait. Calme, décidé.
Professionnel. Danviou avait déjà vu ce genre de comportement. Ou ce type était un Voleur, mais cela lui paraissait improbable, car, grâce à la magie, Dan avait tous les visages de tous les Voleurs actifs en tête, soit c’était un mercenaire.
— Je m’appelle Grail, avait dit l’homme. Vous avez la plaquette ?
— Pourquoi ? Et le plus important : pourquoi mes parents sont en danger ?
Pendant que l’homme le regardait avec attention, Danviou s’était ramassé, prêt à agir.
Ça sentait la bouse de traduc, toute cette histoire. Il était temps de neutraliser le type.
Sauf que celui-ci ne lui avait pas laissé le temps d’agir. Il avait vivement sorti une mini-broyette de sa manche et la braquait sur Danviou.
Ah ! Bouse de traduc, indéniablement. Et la façon ferme dont il tenait son arme, plutôt utilisée par les forces impériales, avait confirmé l’intuition de Dan. Un mercenaire. Comme son père Cal, Dan n’aimait pas les mercenaires, même si Various Duncan, baron de Vilains et mari de l’Impératrice, en était un17.
— Vos parents ne sont pas en danger, avait répondu calmement le type. Du moins, pas plus que d’habitude. Je dirais, en revanche, que vous êtes en danger, ça, c’est sûr.
Danviou avait voulu faire deux choses. Tout d’abord, ricaner. Ensuite, désarmer Grail avec ce que Mourmur appelait son « neutralisateur d’individus louches », le vieux savant adorant inventer de nouveaux gadgets et détestant leur donner des noms.
Dan avait voulu activer le NIL, qu’il avait bouclé autour de son poignet avant de partir.
Sauf qu’il n’avait pas pu bouger. Pas d’un cheveu.
— Le bout de la plaquette ébréchée était enduit d’un produit encapsulé, ainsi, aucun risque qu’il ne soit détecté. Dès que le sort a senti votre sang, jeune Duncan, il a agi.
Les yeux bleus de Danviou s’étaient écarquillés lorsqu’il avait compris.
Il s’était fait avoir comme un débutant. Il s’était souvenu du moment où il s’était écorché. C’était un piège.
Il était paralysé. Le Voleur volé, l’attrapeur attrapé. Son père allait le tuer. Et il ne voulait même pas penser à ce qu’allait lui faire sa mère.
La seule chose qu’il avait eu le temps de penser avant de tomber dans les miams18, cela avait été :
— Et slurk !
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Ensuite, ce que Dan avait appris, en dehors du fait que Baduriel avait clairement fait appel à des mercenaires humains, originaires d’AutreMonde – Dan penchait pour des mercenaires de Vilains –, c’était que son kidnappeur n’avait jamais kidnappé qui que ce soit.
Il y avait des gardes, certes, des démons tentaculaires, comme lui, et plusieurs qui étaient humanoïdes, mais de toute l’histoire du kidnapping, c’était quand même la première fois que Dan rencontrait un type qui donnait autant de détails sur lui-même.
Qu’il était exploitant, fils du roi des démons, qu’il exportait sur AutreMonde et était sur le point de conclure un gros contrat avec une autre planète et bla-bla-bla.
Apparemment, son plus gros problème était la qualité de sa prochaine récolte de céréales, qui avaient subi une grosse sécheresse sur la partie de la planète Boulimi-Lemi où il habitait, et le coût du foin pour ses animaux, qui, forcément, du fait de la sécheresse, avait augmenté.
Baduriel avait même expliqué que lors de l’arrivée des démons, quinze ans auparavant, dans l’univers des AutreMondiens et autres Terriens, ils n’avaient pas prévu que leur planète aurait à tourner autour de deux soleils. Du coup, ils avaient un peu de mal à gérer la chaleur et étaient en train de considérer très sérieusement de faire reculer la planète, afin de la soustraire à la puissance des deux soleils.
En attendant ce projet pharaonique, Baduriel allait sans doute devoir abattre un certain nombre de ses bêtes, à qui il donnait des petits noms gentils, et cela semblait lui causer beaucoup de peine.
Danviou avait mentionné sa mère à plusieurs reprises et s’était rendu compte d’une chose incroyable : Baduriel ne paraissait pas craindre Tara.
Sauf que tout le monde craignait Tara, même ceux qui n’avaient, heureusement pour eux, jamais croisé sa route lorsqu’elle était en colère, sauf Magister, mais bon, Magister n’était pas non plus un modèle de santé mentale.
Or que l’étrange prince démon donne autant de détails sur sa vie quotidienne – qui ressemblait tout de même à ce que vivrait un gros fermier ou un important exploitant agricole –, alors que la fureur vengeresse de Tara risquait de lui retomber dessus, vu qu’il était facile à retrouver, était l’une des choses que Danviou n’arrivait pas à comprendre.
Il ne sentait pas de colère, de méchanceté ou d’animosité de la part de Baduriel. Il se comportait comme si Danviou était plutôt une sorte d’invité prestigieux, dont il voulait se faire un copain.
C’était de plus en plus bizarre.
D’un autre côté, c’était un peu inquiétant. Normalement, les kidnappeurs qui s’épanchaient le faisaient parce qu’ils n’avaient pas l’intention de laisser partir leurs kidnappés.
Ou alors, muets à jamais.
Danviou espérait qu’il se trompait. Parce que, sinon, il était déjà mort.


1. Il n’y a pas de cavalerie sur AutreMonde, les gens montent sur des pégases, donc, pégaserie.

2. Ce qui, pour Danviou, était proche du miracle, sa langue trop bien pendue, comme celle de son père, lui ayant déjà apporté plus que son lot de problèmes.

3. En fait, c’était l’ordimagique qui avait réclamé des composants, étant parfaitement capable de s’améliorer tout seul.

4. Non manipulable. Certaines personnes ne sont pas sensibles à la magie. Qui, de fait, ne fonctionne pas sur elles. On ne peut les soigner avec, mais on ne peut pas non plus leur jeter de sort, si bien qu’elles peuvent être des armes utilisées contre les sortceliers.

5. Juron AutreMondien pour embrouille.

6. Si, si. Sorcières. Pas des sortcelières. Vertes. Avec des verrues, des balais, des potions et des chauves-souris, sans oublier des araignées, des rats, etc. Leur nom vient des vêtements sombres qu’elles portent. Elles utilisent une autre forme de magie, faite de mort et de pourriture. Enfin, avant que les Dix-Neuf ne parviennent enfin à toutes les guérir, grâce à de l’ingénierie magico-scientifique, à l’aide d’un mélange de magie et de virus. Donc, normalement, il n’y a plus de sorcières vertes… enfin noires…

7. Soyons clairs. Fafnir déteste la magie, comme les autres. Dire publiquement qu’elle l’apprécie, c’est juste de la politique pour que les nains dotés de magie ne soient plus bannis.
P.-S. : Mais vraiment, elle déteste.

8. Comme du plastique, mais magique. Il n’y a pas de pétrole sur AutreMonde, c’est la magie qui sert pour tout.
P.-S. : C’est mieux, c’est nettement plus écolo ! Et pour nous, les Élémentaires d’Air, franchement, ça sent bien meilleur !

9. On dit des sorcières noires, que ce soit pour des hommes ou pour des femmes.

10. À notre époque, où les gens vivent beaucoup plus longtemps, on peut se permettre d’avoir une longue adolescence. Mais moi, je me souviens qu’il y a encore deux cents ans, au milieu du XVIIIe siècle, cinquante pour cent des enfants mouraient avant l’âge de dix ans, l’espérance de vie était de vingt-cinq ans, les enfants étaient envoyés en apprentissage à l’âge de treize ans, souvent chez des maîtres, et devenaient compagnons à l’âge de seize, dix-sept ans, se mariaient dans la foulée. À treize ans, on était donc déjà considéré comme un homme, responsable de ses actes.

11. C’était, du moins, ce que très diplomatiquement, la Première ministre tatris avait expliqué à Mourmur. En fait, les paroles exactes de l’Impératrice avaient été : « Je me fiche qu’il se prenne le palais sur la tête, mais je n’ai pas envie de me retrouver à dix étages en dessous parce qu’il a fait exploser le sous-sol pendant que je prends mon bain… »

12. Les murailles changent de couleur régulièrement. Jusqu’à présent, elles avaient été plutôt dans les tons dorés, mais, récemment, l’Impératrice avait opté pour un blanc un tantinet aveuglant…

13. Vous (enfin, la Terre), on est vraiment dans la banlieue de votre galaxie. Très loin du cœur des étoiles.

14. Cela avait failli provoquer une crise intergalactique. Mara n’avait pas bien compris ce qu’Archange voulait dire en parlant de « beaucoup d’enfants ». Après tout, il avait 49 999 frères et sœurs démons, une cinquantaine lui paraissaient un très petit nombre en comparaison. Surtout qu’il proposait d’en faire uniquement cinq par an pendant dix ans, histoire de permettre à Mara de participer à leur éducation.
P.-S. : C’était là où Mara avait été ravie que les cuves utérines existent, même si elle avait insisté pour porter quelques-uns des bébés. Et elle donnait le même amour à toute sa tribu, avec beaucoup de bonheur.
P.-P.-S. : Ah, et l’existence des nounous aussi.

15. Le délicieux de l’un peut être le répugnant de l’autre, même si, pour être franche, certaines des odeurs d’AutreMonde pourraient déboucher un lavabo à elles toutes seules.

16. Et encore, certains Omoisiens se débrouillaient pour revenir sous forme de zombie, du coup, là, plus besoin de dormir…

17. Et un sacrément bon, vu le nombre extrêmement réduit de ses ennemis.
P.-S. : Réduit pour cause de mortalité subite et définitive.

18. Grosses cerises d’AutreMonde de la taille d’une pêche environ. Équivalent AutreMondien de « tomber dans les pommes ».
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Ou l’art de gérer les dragons insolents sans se faire carboniser au passage
— … votre amour pour Celia Duncan Dal Salan !
Pendant que les derniers mots du dragon bleu s’éteignaient, Luck s’étouffait, tandis que Celia rougissait, ce que Dred trouva très intéressant.
Il ne savait pas que les humains pouvaient changer de couleur à ce point.
Est-ce qu’ils pouvaient aussi virer au vert ? ou au bleu ? Comme les taloutufs1 ?
— Mon… quoi pour Celia ? balbutia Luck.
Maître Chem réalisa soudain qu’il avait deux adolescents devant lui. Enfin, trois, avec son fils. Embarrassé, il rectifia le tir.
— Hrrmmm, oui, je veux dire, pas exactement votre amour, mais votre affection pour celle que vous considérez comme une sœur, jeune Luck. Celia était en danger, votre instinct a réagi, tout ça, tout ça. Voilà, voilà, voilà.
Mais le mal était fait. Celia et Luck se tortillaient, l’air horriblement mal à l’aise.
Maître Chem soupira intérieurement. Ah, ces jeunes humains ! Il avait oublié à quel point la communication avec eux pouvait être sujette à interprétation. Bon, cela dit, là, il n’avait pas laissé beaucoup de place à quelque interprétation que ce soit.
Puis Luck se détendit, son sens de l’humour chassant sa gêne.
— Donc, si je comprends bien, il faut que ma meilleure amie (il insista sur les mots) risque de mourir pour que je devienne super fort ? J’espère pour elle que je ne vais pas utiliser cette espèce de pouvoir bizarre très souvent alors !
Celia, de son côté, avait un peu plus de mal. Elle respira profondément. Il était débile, ce gros dragon, ou quoi ? On ne balançait pas des trucs pareils sur les gens comme ça ! Maintenant, elle osait à peine regarder Luck.
Elle foudroya Chem du regard, oubliant dans sa colère qu’elle avait peur de lui, puis fit demi-tour et sortit de la salle d’un pas furibond. Le Manoir eut tout juste le temps d’ouvrir la porte devant elle.
— Eh ! fit Luck. Attends-moi !
Le jeune demi-humain demi-vampyr potentiel loup-garou sortit de la pièce lui aussi.
Les deux dragons échangèrent un regard.
— Par les crocs de nos ancêtres, murmura Maître Chem, je crois que j’ai fait une grosse gaffe.
— Tu sais, papa, répondit Dred avec un grand sourire plein de dents, finalement tu as raison. Ils sont vraiment amusants, ces humains. Enfin, lorsqu’ils ne me balancent pas contre un mur pour m’assommer. Bon, on fait quoi, maintenant que j’ai moins mal à la tête ?
Maître Chem le regarda d’un air grave.
— Maintenant, on essaye de trouver, encore une fois, une idée géniale pour faire sortir la magie de la petite.
Dred se transforma en humain, puis incanta afin de se vêtir d’un pantalon bleu, d’une chemise blanche – son grand embarras à son arrivée sur AutreMonde, il avait appris que, contrairement aux dragons, les bipèdes ne se déplaçaient pas tout nus – et de tennis blanches.
Il hocha la tête, histoire de voir si sa migraine était bien passée, puis se détendit en constatant qu’il n’avait vraiment plus mal. Il se démancha le cou en arrière pour regarder son père.
— Laisse-moi faire. Je vais lui parler. Peut-être que je trouverai une solution en passant du temps avec elle ?
Chem hésita.
— Je ne suis pas sûr que…
— Ohhhh, alllezzzzz, p’pa ! C’est pas compliqué, comme mission !
Chem soupira. Les jeunes dragons qui étaient nés après l’arrivée des démons n’avaient pas à assumer le poids de la peur que ces monstres reviennent et anéantissent tout sur leur passage. De fait, les dragons, bien que restant méfiants en dépit d’années de paix, ne s’entraînaient plus pour la guerre. Et les jeunes s’ennuyaient pas mal. Mais Dred avait raison, c’était une mission sans danger.
Chem ne proposa pas de lui laisser des gardes du corps. D’une part, comme tous les ados, Dred avait horreur de ça, en plus, Tara valait tous les gardes du corps et toutes les armées du monde.
— Très bien, mon fils. Je te fais confiance. Je préviens Isabella que tu vas séjourner quelques jours au Manoir. Tiens-moi au courant, ta mère ne se contentera pas de moins de deux appels par jour.
— Tu ne restes pas avec moi ?
— Non. Je dois retourner au Dranvouglispenchir pendant quelques jours. Ta mère a besoin de moi pour le Conseil annuel.
Dred hocha sa tête aux cheveux rouges et fit la grimace.
— Elle n’a pas renoncé à son idée de démissionner ?
Il aimait bien, lui, que sa mère soit la reine des dragons.
Chem balança sa queue écailleuse, agacé.
— Les démons sont vaincus, la paix règne dans la galaxie et les humains terriens sont sous contrôle. Elle voudrait passer plus de temps avec nous et je suis d’accord avec elle. Peut-être que, cette fois-ci, nous aurons le quorum requis pour qu’elle nomme son cousin Davulchivu. Dav est un sage dragon. Pas un guerrier, mais un véritable dragon d’État. Et il a envie de ce poste, ce qui n’est plus le cas de ta mère.
Chem se transforma à son tour en un vieux mage à longue barbe blanche et à la robe bleue de sortcelier parsemé de dragons argentés, son incarnation bipède favorite lorsqu’il se trouvait au milieu des humains. Dred sourit. Ah, c’était quand même mieux que de se détruire le cou en levant la tête.
Le dragon bleu provisoirement humanoïde posa les mains sur les épaules de son fils.
— Après avoir parlé avec Isabella, j’irai voir Tara afin de lui dire au revoir et lui raconter de ce qui vient de se passer, puis je repartirai. Ton idée est excellente, mais un dernier conseil, avant que tu ne rejoignes Celia. Les humains sont intéressants et certains sont vraiment intelligents. Mais méfie-toi de ces petits singes. Ils sont malins et, surtout, Dred, ils sont capables de se fourrer dans des aventures dangereuses.
Il s’interrompit pour bien souligner à quel point il était sérieux.
— Même s’ils te le demandent, surtout, ne les suis pas s’ils essayent d’échapper à la protection des adultes, tu m’entends, mon fils ? C’était la spécialité de Tara, elle a failli se faire tuer des dizaines de fois, et ses amis avec elle. Certains n’en ont pas réchappé, de fait. Ta mère m’égorgerait s’il t’arrivait quelque chose.
Chem s’arrêta de nouveau, imaginant ce qui se passerait alors, et reprit :
— Non, en fait, elle ferait bien pire, elle me tuerait et, ensuite, elle déclarerait la guerre aux humains.
Dred réprima un sourire.
— C’est compris, papa, ne pas suivre les humains dans de dangereuses aventures, promis, je vais essayer d’éviter de déclencher une guerre intergalactique.
Chem sourit à son tour. Puis étreignit Dred.
— Merci, mon fils. Sois sage et prudent, va, et tout se passera très bien.
Voyant que Dred ne bougeait pas, Chem dit :
— Tu peux rejoindre Celia à présent.
— Euh, oui, moi, je veux bien, mais elle se trouve où, dans le Manoir ?
— Ah, pardon, oui, c’est au premier étage, la porte tout à droite, elle est ornée d’un chat rose, une photo de Bel2, le Familier de Fafnir. Celia trouve ça mignon.
Les deux dragons grimacèrent de concert. Les dragons et les nains ne s’aimaient pas beaucoup, même si, là aussi, des années de paix avaient apaisé les ressentiments3.
Dred sortit de la salle. Chem laissa son fils monter chez Celia avec des sentiments mitigés. Les dragons n’avaient pas de pressentiments, ils étaient des scientifiques avant tout. Alors pourquoi, tout au fond de lui-même, Chem sentait-il qu’il devait prendre son fils sous le bras et s’enfuir d’AutreMonde à toute vitesse ?
Il secoua sa tête grise aux cheveux ébouriffés, tapota sa panse un peu trop rebondie en se disant qu’il devrait quand même se mettre au régime – mais bon, c’était difficile, et puis les vaches, c’était gras, mais tellement bon ! –, et s’adressa au Manoir.
— Manoir ? J’aimerais aller voir Isabella, s’il te plaît, où se trouve-t-elle ?
L’image d’Isabella en train de travailler dans la vaste pièce qu’elle utilisait pour tester ses sorts apparut sur l’un des murs, pendant que le Manoir décapitonnait la salle.
— Parfait, merci, Manoir !
Tout en se dirigeant vers l’autre salle, Maître Chem se dit qu’il allait demander à Isabella de faire un peu plus que d’héberger Dred. De veiller sur lui et de le protéger.
Parce que, vraiment, le dragon bleu avait un mauvais pressentiment.
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Dred, inconscient de la peur de son père, allait frapper à la porte de Celia lorsqu’un murmure de voix l’arrêta.
Au Dranvouglispenchir, comme sur Terre ou sur AutreMonde, écouter aux portes était très mal élevé. Dred était un dragon bien élevé. Mais parce que c’était un dragon, il était également très curieux. Il suspendit donc son geste et tendit l’oreille.
À l’intérieur, Celia et Luck se faisaient face. Enfin, plus précisément, Luck faisait face au dos de Celia, qui, rongée par la timidité, n’osait absolument pas le regarder et se débarrassait de sa combinaison bleue de protection avec des gestes saccadés, dévoilant le petit short et le tee-shirt blanc qu’elle portait en dessous, avant de la ranger dans son placard.
— Arrête d’en faire toute une histoire, Celia, suppliait le jeune demi-vampyr. Regarde-moi ! C’est moi, Luck, ton vieux copain ! Écoute, je n’ai pas d’autre amie que toi, tous les autres enfants me détestent. Si tu t’y mets toi aussi, parce que je suis un monstre, je…
Celia se retourna vivement.
— Quoi ? Mais qu’est-ce que tu racontes, tu n’es pas un monstre !
Luck secoua la tête avec amertume.
— Ah non ? Tu appelles comment un type qui tout à coup a plus de force que tous les vampyrs réunis et, la minute d’après, est aussi faible qu’un humain ? D’un type qui passe son temps à se faire humilier et bousculer aussi bien par les humains que par les vampyrs ? D’un type dont les parents ont été pendant des années les ennemis publics numéro 1, ce qui fait que tout le monde s’attend à ce qu’il soit une espèce de super vilain, avec les forces des deux ? Et que, comme il n’en montre rien, tout le monde en profite pour s’en prendre à lui, parce qu’il est incapable de se défendre ?
À l’extérieur, Dred sourit. Ah, le jeune demi-vampyr était très malin. Pour faire oublier à Celia ce qui s’était passé, il s’apitoyait sur lui-même… c’était une technique à retenir.
Enfin, du moins, cela marchait avec les humains, parce qu’avec les dragons Luck se serait pris une bonne baffe dans le museau pour lui apprendre à ne pas se montrer vulnérable.
À l’intérieur, Celia prit les mains de Luck et les serra.
— J’appelle ça un ami, répondit-elle avec fermeté, une fois calmée. Un ami qui pensait me sauver la vie. Ce dragon n’était peut-être pas en train de vraiment me menacer, mais à mes yeux, crois-moi, ça avait l’air furieusement réel !
— Il essayait de faire sortir ta magie, un peu comme mon père tente de faire ressortir mon côté vampyr.
Celia se laissa tomber sur son lit à la couette bleu rayée de blanc, choquée.
— Ton père, humain, essaye de faire ressortir ton côté vampyr ? Mais pourquoi ? Et depuis combien de temps ?
— Depuis deux ans, environ. Lorsque Magister s’est rendu compte que j’étais vraiment plus faible qu’un vampyr ordinaire, il a trouvé cela… comment a-t-il dit, déjà ? (Il prit une voix de velours, imitant la voix de Magister avec une facilité confondante :) « Terriblement pitoyable. À optimiser tout de suite. »
Celia en frissonna. Magister la terrifiait.
Luck soupira et reprit sa voix normale.
— Des deux, forcément, mon côté vampyr est le plus puissant. Plus rapide, plus fort, comme ma mère.
Celia nota que son ami ne disait plus « mon père », mais Magister. Depuis combien de temps ? Et comment avait-elle fait pour passer à côté de ça ? Luck était là depuis un an, mais Celia avait l’impression de ne pas lui avoir vraiment parlé, trop centrée sur elle-même et ses petits problèmes.
Et slurk ! Elle n’avait pas été une bonne amie. Elle demanda, crispée :
— Cela dit, je ne vois pas très bien comment il pourrait t’optimiser comme il dit ! Il n’a aucun moyen de le faire !
— Oh, mais si, répondit Luck d’un air dégagé qui ne trompa pas Celia, je crois bien qu’il avait l’intention de me faire porter un objet démoniaque !
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De l’autre côté de la porte, Dred se raidit, soudain en alerte. Mais il parlait de quoi, le petit humain, là ? Toutes les âmes avaient été libérées des objets démoniaques, d’où Magister en aurait-il un de disponible ?
Bien que né bien après la fin des guerres démoniaques, comme tous les dragons, qu’ils soient jeunes ou vieux, Dred avait vu les reportages et entendu les histoires horrifiantes sur les démons et ce qu’ils avaient fait afin d’acquérir de la magie pour massacrer les dragons et les autres peuples de leur univers.
Ils avaient décimé leurs propres peuples et placé les âmes captives dans des objets qu’ils utilisaient afin de faire de la magie.
Mais les âmes devenaient folles, emprisonnées contre leur gré, et pervertissaient tout ce qu’elles touchaient. Cela avait rendu fous les démons, fous les humains qui avaient été en contact prolongé avec lesdits objets, comme Magister qui avait porté la chemise démoniaque pendant des années. Même des dragons étaient devenus fous ou très malades.
Luck était-il bien en train de dire qu’un humain avait mis la patte sur un objet qui aurait échappé au pouvoir de la planète AutreMonde lorsque, devenue consciente, elle avait libéré les âmes emprisonnées ?
Il fallait que Dred parle à son père. Et tout de suite.
Le jeune dragon descendit sans bruit, heureux de s’être transformé, ce qui évitait que ses griffes ne cliquettent sur le marbre de l’escalier.
À l’intérieur, le silence horrifié de Celia parlait pour elle.
— Tu… tu rigoles ? finit-elle par dire faiblement.
— Non, répondit Luck d’un ton funèbre, pas du tout. C’est pour cela que maman a décidé de ne pas rester à la Forteresse. Lorsque la rumeur a commencé à courir que Magister avait commencé à fabriquer des objets démoniaques…
— Ton père peut fabriquer des objets démoniaques pour renforcer sa magie ? Mais c’est impossible ! Les fourmis rouges disent que personne ne peut les faire fonctionner sans leur aide !
Celia avait l’impression d’être une sorte de perroquet, juste capable de répéter ce que lui disait Luck d’un ton incrédule. Elle pensait que Magister avait réussi à récupérer l’un des anciens objets, peut-être oublié par la planète qui avait libéré les âmes.
Elle aurait dû se douter qu’avec Magister les choses ne pouvaient jamais être aussi simples.
Mais, avec un objet démoniaque à son service, Magister pouvait être même plus puissant que Tara ! Pas bon, ça, pas bon du tout !
— Je n’en sais rien, Celia, répondit Luck d’un ton bien trop fatigué pour un garçon aussi jeune. Mon père est tellement paranoïaque qu’il sépare avec soin toutes ses activités. Je n’ai jamais vu ces machines. Je sais, d’après les reportages, que Magister avait réussi à s’emparer de certains des vaisseaux moissonneurs d’âmes des démons, quand ils s’en sont pris à la Terre. Et qu’il avait longtemps cherché à percer le secret de ces machines afin de reproduire la collecte des âmes. Il semble qu’il ait enfin réussi. Après tout, ce qu’un réussit à construire, il n’y a aucune raison qu’un autre ne puisse le reproduire.
Celia replia ses jambes sous elle, abasourdie.
— Mais emprisonner des âmes, c’est totalement interdit !
— Pas tout à fait. D’après la rumeur, Magister utilise une faille de la loi. Il n’oblige pas les gens à s’incarner dans les objets. Il prend des volontaires nonsos, puisque les extractions d’âmes ne fonctionnent que sur les démons ou les nonsos et pas sur les sortceliers, qui, eux, sont tués, des individus très malades ou sur le point de mourir, comme ça, personne ne pourra l’accuser d’avoir transgressé la loi. Et si les âmes veulent être libérées, pour aller où vont les âmes des humains4, elles le peuvent. En échange, il verse des rentes aux familles des âmes tant qu’elles sont à son service.
Celia se leva d’un bond, les mains dans ses épais cheveux noirs à la mince mèche blanche, ses yeux gris étincelants d’angoisse.
— Par les crocs cariés de Gélisor ! Mais c’est dingue ! Il faut en parler à maman et à papa !
— Celia, attends !
Le cri de Luck arrêta net la jeune fille qui se dirigeait vers la porte.
— Pardon de te dire ça, mais à mon avis ils sont au courant. Si la rumeur est arrivée à mes oreilles, moi qui ne suis au courant de rien, je te parie qu’elle est aussi arrivée jusqu’à eux. Mais le plus important, Celia, c’est que tu sais à quel point mon père est impitoyable. Il ne faut surtout pas qu’il apprenne ce qui s’est passé dans la salle d’entraînement, tu m’entends ? Ce pourrait être très dangereux, surtout pour toi. S’il découvre que l’a… ffection que j’éprouve pour toi est le déclencheur de ma force, il s’en servira, sois-en sûre !
Les yeux rose foncé plongèrent dans les yeux gris clair, suppliants.
— C’est pour cela que tu dois me donner ta parole que tu ne parleras de cet incident à personne d’autre que ton père et ta mère, tu m’entends, Celia ? Même pas à ton frère. Je ne lui fais pas confiance, il utiliserait cette information contre moi. Elle doit rester absolument entre nous.
Celia hésita.
— Mais Maître Chem et son fils sont au courant, aussi !
— Je sais. Je vais leur parler.
Il allait se lever, lorsque la porte, en un parfait timing, s’ouvrit sur Maître Chem et Dred, transformés en humain. Maître Chem était nettement moins imposant sous sa forme humanoïde, mais Celia et Luck eurent soudain l’impression qu’il avait grandi.
— Qu’est-ce que c’est encore que cette histoire ? tonna le dragon bleu, avant que Luck n’ait le temps de dire un mot. J’allais retourner au Dranvouglispenchir lorsque mon fils est arrivé pour nous dire que Magister voulait te faire porter un objet démoniaque ? Jeune Luck, comment a-t-il réussi à mettre la main sur un objet démoniaque ? Une explication, je vous prie ?
Ah ! La rumeur n’était pas arrivée jusqu’à la planète dragon, apparemment.
Luck resta bouche bée le temps de comprendre comment le dragon bleu était au courant. Puis il vit Dred, qui l’observait avec une froide curiosité, et réalisa qu’ils avaient été écoutés.
Isabella Duncan, l’arrière-grand-mère de Celia et de Danviou, apparut à son tour sur le palier. La grande sortcelière aux cheveux blancs et aux étincelants yeux verts était essoufflée et avait horreur de ça.
— Ah, les dragons, vous êtes vraiment pénibles ! Si vous n’étiez pas partis comme des vv’ols5 effrayés par un aiglelong6, j’aurais pu vous dire que nous étions déjà au courant, par les entrailles de Bendruk le Hideux !
Maître Chem se retourna, stupéfait. Sous cette forme, il était plus petit qu’Isabella, partant du principe qu’un petit vieux mage impressionnerait moins les humains qu’un immense jeune dragon7. Il allongea un peu ses jambes jusqu’à obtenir la même taille que la vieille dame.
— Comment ça, vous êtes au courant ? tonna-t-il, furieux. Et vous ne nous avez pas prévenus ? Mais enfin, c’est totalement irresponsable !
La vieille sortcelière pinça les lèvres. Elle n’aimait pas trop qu’on se permette de la critiquer. Surtout un dragon.
— Magister n’a pas enfreint la loi, laissa-t-elle tomber d’un ton glacial. Elle précisait, lorsqu’elle a été votée il y a treize ans, qu’il était interdit de prendre une âme nonsos sans son consentement et de l’utiliser pour de la magie. Par défaut, elle autorise donc de passer un accord avec l’âme en question si elle était consentante. La loi disait également qu’il était interdit de construire de nouvelles machines ; hélas, comme les sénateurs voulaient absolument étudier celles des démons, les anciennes n’ont pas été détruites. Pas plus que celles sur lesquelles Magister avait réussi à mettre la main, puisqu’il les a soigneusement gardées dans un endroit tenu secret. Si bien que si Magister utilise des machines anciennes et des âmes consentantes, nous ne pouvons rien faire. Du moins pour l’instant. Une nouvelle loi devra être votée, précisant qu’il est interdit d’utiliser toute âme, qu’elle soit consentante ou non, mais cela prend du temps.
— C’est insupportable ! s’exclama Maître Chem. Comment se fait-il que cet individu n’ait pas encore été mis hors d’état de nuire !
Celia fronça les sourcils. Le dragon avait autant de tact qu’une moule. Et encore, les moules devaient être plus polies que lui.
— Je pense que le « père » de Luck, fit la jeune fille, insistant sur le mot « père », n’a pas l’impression de blesser qui que ce soit, puisque les gens sont consentants.
Mais Luck n’avait pas l’intention de laisser son amie le défendre.
— Non, Celia, mon père sait très bien que ce qu’il fait est mal. Il n’a aucun scrupule, ne se laisse arrêter par rien s’il estime que c’est utile. Et, Maître Chem, vous avez raison. Magister aurait dû être neutralisé depuis longtemps. Sauf que ce n’est pas si facile. Sous le nom de Daril Kratus, il reste l’héritier du très puissant et agité comté des Marches du Nord de l’Empire d’Omois, même s’il a abdiqué en faveur de son frère cadet, et on n’emprisonne pas quelqu’un sans preuve.
En dehors du fait que Lisbeth, qui semblait avoir toujours un faible pour Daril Kratus, son ancien mari, ne voulait surtout pas avoir de problème avec le comté des Marches du Nord.
Maître Chem grogna :
— Oui, jeune Luck, nous connaissons ce regrettable fait : à ce jour, personne n’a été capable de prouver que Daril Kratus était Magister, car les tests ADN pratiqués sur vous ainsi que sur Sylver, pour voir si Daril Kratus était votre père, sont revenus négatifs.
Cela avait agacé beaucoup de monde. Les cristallistes s’étaient éclatés pendant tout le temps où le suspense avait duré.
— En dehors de ma filiation, continua Luck, après avoir hoché la tête, toutes les preuves ADN de Magister, sang, sueur, poils ou cheveux, qui avaient été saisies étaient tellement déformées par la magie démoniaque qu’il était impossible de les comparer avec celles de Daril Kratus. Puis, une fois la magie démoniaque disparue grâce à AutreMonde, les tests effectués afin de savoir si Daril Kratus était un loup-garou ou pas ont été faussés par l’attaque.
Cela avait fait du bruit sur AutreMonde. Une faction de loups-garous était entrée en dissidence et avait attaqué Daril Kratus afin de l’éliminer, sous le prétexte qu’il était Magister et responsable de la mort de nombre d’entre eux.
Quoi qu’il en soit, alors que de nouvelles analyses ADN devaient être effectuées sur Daril Kratus afin de déterminer s’il était un loup-garou ou non, comme Magister – ce qui aurait été un premier indice –, il avait été mordu suffisamment de fois pour avoir failli en mourir.
Et bien sûr, une fois contaminé, il était devenu un loup-garou.
Retour à la case départ.
Selenba s’était contentée de sourire lorsque, des années plus tard, une fois assez agé pour poser la question, Luck avait demandé ce qu’elle pensait de cette mystérieuse et, ô combien tombée à pic, attaque.
Parce que, globalement, le coup des loups-garous assez dingues pour s’attaquer au turbulent comté des Marches du Nord, il n’y croyait pas une seconde.
Comme elle n’avait pas répondu, Luck en avait déduit que son père, comme toujours, s’était débrouillé pour échapper à la justice d’un certain nombre de gouvernements qui auraient donné leur bras droit, voire aussi leur bras gauche – après tout, la magie réparait facilement ce genre de manque – pour voir Magister derrière de solides barreaux de fer d’Hymlia.
Magister était donc resté libre comme l’air et, s’il était réellement Daril Kratus, il avait été impossible de les connecter tous les deux.
D’ailleurs, lorsque père et fils étaient ensemble, Magister ne prenait jamais le visage de Daril les rares fois où il retirait son masque. C’était même assez bizarre. Pourquoi ?
— Écoutez, répondit Luck en recentrant la conversation, j’ai parlé de l’objet démoniaque que Magister voulait utiliser afin de (il mima les guillemets avec les mains) « réveiller » ma partie vampyr, à Celia, dans le cadre d’un échange privé. Je ne m’attendais pas à avoir un auditoire.
Le jeune demi-vampyr lança un regard noir à Dred qui n’avait pas du tout l’air de se sentir concerné.
— Mais ce n’est pas ça ma préoccupation première, martela Luck. On s’en fout, des objets démoniaques.
Le dragon allait protester lorsque Luck l’interrompit d’une voix dure :
— Personne ne doit parler de ce qui s’est passé dans la salle d’entraînement entre Dred et moi, sinon Magister enlèvera Celia pour l’utiliser contre moi, et ça, c’est hors de question, vous avez compris ? Moi, je ne parlerai pas, Celia ne parlera pas. Isabella Duncan ne risquera pas la vie de son arrière-petite-fille. Mais vous ? Êtes-vous capables de tenir votre langue, dragons ? Ou dois-je demander à Tara Duncan de sceller votre museau avec un sort ?
D’habitude, Isabella ne faisait guère attention au jeune Luck. Il était un piètre sortcelier, un très mauvais combattant et n’avait pas grand intérêt.
Là, elle fut frappée pas l’aura d’autorité qui le nimba soudain. Il paraissait plus grand, plus vieux et plus âgé, comme si le fait d’être le fils de Magister et de Selenba l’avait fait vieillir plus vite.
Les dragons aussi, le regardaient avec surprise. Celia, elle, semblait trouver la force morale de son ami parfaitement normale. Elle souriait.
— Inutile de faire appel à Tara, jeune Luck, finit par dire Maître Chem, à contrecoeur, nous n’allons pas parler de votre super force et de votre super agilité, qui, après tout, semblent être très… momentanées.
Luck allait le remercier lorsque le dragon agita un doigt menaçant.
— Mais en échange de notre silence, je veux que vous me disiez exactement où se trouvent les vaisseaux qui contiennent les machines à fabriquer des objets démoniaques et comment je peux les détruire. Et si je ne peux pas les détruire, alors, ce sera à vous de le faire !
— Mais c’est du chantage !
Le cri furieux de Celia brisa le silence stupéfait qui était tombé sur l’assistance. Parce que ce que venait de dire Maître Chem sous le coup de la panique était quand même particulièrement stupide. Comme si Luck allait pouvoir détruire les vaisseaux de son père comme ça. Et surtout, comme si son père allait le laisser faire !
— Sans aucun doute, jeune Celia, admit le dragon, l’air sévère. Mais face à la magie démoniaque, il n’y a pas d’autre solution que la destruction.
Il se laissa emporter par la colère.
— Nous ne pouvons pas laisser cela arriver, est-ce clair ? Par les crocs de mes ancêtres, nous avons eu à déplorer des millions de morts, des peuples entièrement décimés, des planètes détruites à cause de l’avidité des démons et de ces maudites machines !
— Je comprends cela parfaitement, répondit Luck avec calme, même s’il sentait son cœur battre à toute vitesse dans sa poitrine. Sauf que mon père savait très bien qu’à un moment ou à un autre, quelqu’un me demanderait d’agir contre lui. Afin d’éviter un « douloureux et inutile conflit d’intérêt » (Luck répétait les paroles exactes de Magister), il ne me tient absolument pas au courant de ses actes, de ses plans et encore moins de ses planques. J’ignore donc où il fait fabriquer ces machines ou les fait reproduire ou quoi qu’il fasse. Donc, il est inutile et totalement improductif de me menacer.
— Qu’est ce qui se passe ? Qui menace qui ?
La voix claire de Tara, attirée par leur discussion pour le moins… animée, les fit sursauter. La jeune femme semblait sortir de sa douche et sentait bon le shampoing et le savon à la lavande. Elle avait laissé libres ses longs cheveux blonds tranchés par sa célèbre mèche blanche et la changeline lui avait créé une robe crème rebrodée de cerises et des ballerines rouges, qui lui donnait l’air d’une adolescente.
Mourmur avait mené des expériences, afin de comprendre pourquoi certaines sortcelières vieillissaient plus lentement que d’autres. Il avait fini par découvrir que plus le pouvoir était puissant, moins la sortcelière vieillissait, Tara ne vieillissait donc8 que très lentement et paraissait à peine dix-huit, alors qu’elle en avait trente-cinq9.
— Oh, maman ! soupira Celia en se blottissant sous l’épaule de sa mère qui l’étreignit avec chaleur. Est-ce que, parfois, tu as l’impression que les choses t’échappent complètement ?
— Tout le temps, sourit sa mère. Pourquoi ? Qu’est-ce qui se passe encore ?
Le dragon, très ennuyé d’avoir avec Tara une discussion qu’il pressentait n’avoir aucune chance de gagner, allait répondre, lorsque le cristal d’Isabella tinta.
En même temps que celui de Tara. Et de Celia. Et que celui de Maître Chem.
Surprise, Tara activa l’hologramme de son cristal afin que Luck et Dred puissent profiter du message.
Le magnifique visage de l’Impératrice d’Omois s’afficha devant eux. Elle était vêtue de noir, ce qui était, déjà en soi, un mauvais présage. Et sa longue chevelure était d’un noir profond, au lieu de son blond habituel, tranché par la même mèche blanche que Tara, Danviou, Celia, Mara, Jar et Delyon. Elle regarda l’assemblée avec attention et s’écria :
— Ah, vous êtes tous là ! Très bien. Tara, nous venons de découvrir que Danviou était hors du Palais cette nuit. Les gardes sont entrés ce matin dans sa chambre en constatant qu’il n’en sortait pas.
Une vue panoramique de la chambre du jeune garçon apparut alors.
Vide, la chambre.
Enfin, si on exceptait les Élémentaires en train de ramasser les vêtements éparpillés un peu partout.
L’Impératrice reprit, ses yeux bleu foncé assombris par l’inquiétude.
— Je pensais que les camouflés ou des gardes l’avaient accompagné, mais il semble qu’il ait réussi à déjouer leur surveillance.
Lisbeth marqua une pause, pendant que Celia, terrifiée, se dégageait de l’étreinte de sa mère. Elle le savait, elle le savait, son frère avait pris le risque de trop !
— Bon sang ! gronda Tara. Des étincelles naissant au bout de ses doigts fins, vous, toi et tes millions de soldats surentraînés avez perdu mon fils de treize ans, c’est ça que tu es en train de me dire ?
— Alors que nous lui avions recommandé de ne pas sortir sans nous prévenir et sans protection, se défendit Lisbeth. Nous avons réussi à le tracer dans le Palais, mais, une fois dehors, il a sans doute changé de déguisement et a évité les scoops.
L’Impératrice d’Omois reprit, d’une voix lugubre, qui indiquait à quel point elle était à la fois ennuyée, agacée et inquiète :
— Je viens aussi de prévenir ton mari. Je suis désolée, Tara. Nous avons essayé les sorts de localisation avant de t’appeler, et nous avons fouillé tout Tingapour, notamment le parc aux Sensitives, une fois que nous avons repéré son déguisement, car nous avons réussi à tracer son itinéraire jusque-là, bref, nous avons remué cieux et terres pour le retrouver, y compris en retournant tous les bas-fonds de la ville.
— Vous avez essayé des Memorus pour apprendre ce qui s’est passé ?
— Oui, nous avons lancé des sorts à l’endroit où nous l’avons perdu, c’est-à-dire à peu près au milieu du parc aux Sensitives, mais cela n’a rien donné. Soit un sortcelier suffisamment puissant a lancé un sort et effacé toute trace, soit il y avait trop de vent et le Memorus10 n’a pas fonctionné.
Lisbeth prit une grande inspiration pour annoncer la mauvaise nouvelle :
— Bref. Je t’appelais pour te le dire moi-même. Tara, ton fils, Danviou Duncan Dal Salan, a disparu !


1. Sortes de caméléons du Dranvouglispenchir. Moins efficaces que les zinvisibles d’AutreMonde, évidemment.

2. Chaton rose démoniaque immortel qui ne vieillit pas. Effectivement, il est super mignon.

3. Ressentiments dus au fait que les dragons et les nains se volaient mutuellement des trésors et s’accusaient mutuellement du vol.
P.-S. : En fait, je soupçonne que tout le monde s’amuse follement et que leur fameuse querelle est plutôt une sorte de chasse au trésor géante, gagnée par les uns ou par les autres, indifféremment.

4. Les âmes des sortceliers vont en OutreMonde ; en revanche, aucune idée de l’endroit où vont les âmes humaines.

5. Oiseaux.

6. Oiseau aussi, mais plus gros.

7. Les dragons sont des malins. En fait, bien qu’âgé de 100 000 ans, Maître Chem serait l’équivalent d’un homme de trente ans. Le fait qu’il se présente sous la forme d’un vieux mage est donc une parfaite tromperie.
P.-S. : Comme tout ce que font les dragons, diraient les nains.

8. Ce à quoi Tara avait répondu qu’au moins elle vieillissait, parce qu’avec tout ce qu’elle avait traversé elle n’aurait jamais cru survivre si longtemps.

9. Ouais, je sais, c’est agaçant…

10. Le Memorus est un sort qui permet de revoir une scène du passé. Malheureusement, c’est un sort assez fragile qui ne fonctionne pas très bien et encore moins dans un environnement mouvant, comme des arbres qui bougent ou de la végétation.
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Ou comment devenir copain avec son geôlier et se rendre compte qu’on a été moins malin qu’on ne le pensait
Ses ravisseurs avaient laissé son hor1 à Danviou, même si la fonction localisation avait été soigneusement déconnectée.
Il pouvait donc voir les cristalleos qu’il avait enregistrés dessus (un bon millier de films, documentaires et séries), l’heure (d’AutreMonde, vu que sans la fonction localisation, il ne risquait pas de se synchroniser), lire les centaines de livres de sa bibliothèque virtuelle, mais c’était à peu près tout et ne lui servait pas à grand-chose.
Vu l’heure sur son hor, tout le Palais devait être au courant qu’il avait disparu maintenant.
Compte tenu de leur vie pour le moins aventureuse, les Duncan Dal Salan avaient une règle simple. Si l’un d’entre eux s’absentait, il prévenait les autres. Ensuite, histoire de rassurer tout le monde, toutes les six heures, il devait envoyer un message disant que tout allait bien.
Sauf que là, ça n’allait pas bien du tout.
Le cœur serré, Danviou se disait que sa mère, son père et sa sœur devaient être en train de paniquer. Et slurk ! Il n’avait pas pensé qu’il allait se faire capturer aussi facilement.
En fait, il n’avait pas pensé se faire capturer du tout !
Et puis, en dehors de tout ce qui était parfaitement anormal dans cette situation, il y avait quelque chose d’encore plus anormal : habituellement, un geôlier devait vaquer à ses occupations. Aller torturer quelqu’un d’autre, préparer d’infâmes complots, bref, faire autre chose que de lui tenir la jambe à lui raconter des histoires insipides à pleurer !
Mais, chaque fois que Danviou avait sous-entendu, puis carrément dit, voyant que la suggestion ne fonctionnait pas du tout, qu’il était fatigué et voulait aller dormir, histoire de préparer tranquillement son évasion, le geôlier avait refusé.
Ça commençait à devenir pénible.
Même si, au cours des heures interminables passées avec Baduriel, Danviou avait compris un certain nombre de choses.
Son kidnappeur à tentacules appartenait à la génération juste avant celle d’Archange, qui avait été humanisée afin de conquérir plus facilement les AutreMondiens. Il n’était donc pas très vieux, du moins, pas aussi vieux que l’ancien roi des démons et sa cour.
Il n’avait pas l’air d’avoir peur de Tara. Lorsque le jeune garçon avait évoqué le fait que, comme beaucoup d’autres avant lui (qui étaient surtout morts), il valait mieux éviter de se trouver dans la même pièce que Tara (voire dans la même ville) lorsque celle-ci lâchait sa magie, Baduriel avait répondu que Tara ne lui ferait pas de mal.
De ce que voyait Danviou, Baduriel avait juste besoin que le jeune garçon passe un peu de temps avec lui. Danviou avait-il été capturé, non pas pour que Tara fasse quelque chose pour Baduriel, mais au contraire pour que Tara se tienne tranquille ?
D’où la question suivante : pourquoi avait Baduriel avait-il besoin que Tara se tienne tranquille ?
 
Cela avait entraîné plusieurs réflexions de la part du jeune homme. Avant de s’enfuir, il devait comprendre ce que mijotait Baduriel. Est-ce que cela concernait le roi des démons, Archange, et Mara ?
Le roi des démons et sa jeune femme, sœur de Tara, devaient, de temps en temps, faire face à des insurrections, particulièrement de la faction des Vieux Démons, les survivants des guerres des Failles, qui n’arrivaient pas à comprendre que les humains n’étaient plus des ennemis (enfin, surtout plus des casse-croûte), mais des clients et des partenaires. Et qu’on ne mangeait pas les partenaires si on voulait continuer à faire des affaires avec eux.
Mais, jusqu’à présent, Archange et Mara s’étaient très bien débrouillés tout seuls et n’avaient jamais eu besoin de Tara pour rétablir l’ordre chez eux.
Notamment grâce au côté implacable de Mara2 qui s’était occupée en personne d’éliminer les démons ayant osé les attaquer.
De plus, contrairement à Lisbeth, Mara ne nourrissait aucune ambition hégémonique. Si ses enfants étaient assez malins pour présider l’Union des mondes démoniaques, tant mieux ; si ce n’était pas le cas, elle s’en fichait. Pour elle, c’était le plus compétent qui devait diriger.
Et les nouvelles générations de démons comportaient de plus en plus de gens efficaces, très portés sur le commerce et les échanges galactiques. La relève pacifique était donc assurée et Mara comme Archange ne voyaient aucun problème à partir vivre leur vie ailleurs si quelqu’un d’autre prenait la tête des planètes démoniaques.
Donc, Dan doutait de cette hypothèse.
Est-ce que cela concernait l’Empire d’Omois ? C’était déjà plus plausible, même si cela restait peu probable. Les armées de l’Impératrice suffisaient largement à combattre toute menace, intérieure ou extérieure (au grand dépit de Magister qui n’avait jamais réussi à conquérir l’Empire et encore moins AutreMonde).
L’hypothèse suivante, qui le mettait le plus mal à l’aise, était que cela concerne la Terre.
Là où sa famille se trouvait en ce moment. Mais que diable pouvait bien faire un rejeton de l’ancien roi des démons contre une planète entière, sans vaisseaux, sans armée et, surtout, sans alliés ?
Danviou ne comprenait pas.
Déjà une nuit et un jour qu’il n’avait pas dormi et le démon continuait à le bombarder de questions. Il avait beau être bien entraîné, Danviou n’avait quand même que treize ans, et commençait à être épuisé.
Enfin, Baduriel finit par le lâcher. Il y eut une sorte de vrombissement, le démon regarda l’un de ses tentacules et se leva soudain, prenant Danviou par surprise, en plein bâillement.
— Merci pour cet intéressant moment en votre compagnie, Prince Danviou, fit-il cérémonieusement. Allez vous reposer, vous devez être fatigué. Vous resterez notre hôte pendant quelque temps, mais ne vous inquiétez pas, nous vous relâcherons très vite.
Qu’il lui demande de ne pas s’inquiéter inquiéta beaucoup Danviou. Quelle que soit l’opération, visiblement, ce serait rapide.
Ils lui avaient pris tous ses vêtements, ce qu’il n’avait pas prévu, et l’avaient habillé d’une simple robe de sortcelier en camélin teintée de brun3. Impossible donc d’utiliser la plaquette de cristal qui lui servait de téléphone et qu’il avait soigneusement planquée dans le talon de sa botte.
Botte qui se trouvait dieux savaient où.
Pendant tout le temps qu’il avait passé avec Baduriel, le seul moment où le jeune homme avait réussi à être seul était celui où il avait pu utiliser les toilettes et se rafraîchir à volonté.
Il en avait profité pour essayer de savoir où il se trouvait. Enfin, il savait où il se trouvait, mais pas où exactement dans le où. Si la grande salle obscure dans laquelle il s’était réveillé n’avait pas de fenêtres, celle dans laquelle il avait dîné/petit-déjeuné/déjeuné/dîné de nouveau en était abondamment pourvue. De ce qu’il avait pu voir de la végétation – raison pour laquelle son hypothèse sur une attaque contre la Terre semblait prendre le pas sur les autres –, Danviou avait été transporté d’AutreMonde sur la Terre.
Ici, tout était vert, pas bleu et rouge comme sur la planète magique. Et pendant la nuit, les étoiles n’éclairaient vraiment pas beaucoup.
Ce qui expliquait pourquoi sa magie était aussi faible. Elle n’était déjà pas terrible, terrible sur AutreMonde, mais sur Terre, en dépit de l’apport de Tara, de Jeremy et des sortceliers de plus en plus nombreux, la magie, bridée par la science, restait chiche.
OK, donc sur Terre. Sauf que la planète était grande. Donc où, sur Terre ?
Obéissant à son ordre, Danviou se leva de table et s’inclina poliment devant Baduriel.
— Merci pour votre hospitalité, Prince Baduriel, même si elle n’était pas tout à fait souhaitée.
Baduriel agita ses tentacules rose-violet et sourit.
— Juste avant, pourriez-vous avoir l’obligeance de lire un texte devant le Taludi, je vous prie ?
Danviou ravala le « quel Taludi ? » qui faillit jaillir de ses lèvres lorsqu’un démon sortit de l’ombre avec le petit animal blanc en forme de casque à trois yeux, capable de voir et d’enregistrer grâce aux voiles et aux illusions de la magie.
Baduriel prit une enveloppe. C’était étonnant, car les démons, comme les sortceliers, utilisaient plutôt des plaquettes ou des boules de cristal. Baduriel la décacheta et dit :
— Bien. Voyons ce qui est noté.
Il lut, ses nombreux yeux fixés sur le papier. Puis il jura en démonique. Danviou parlait parfaitement la langue et il voyait bien que le démon n’était pas du tout content.
Il était devenu tout violet, les tentacules raidis ; on aurait dit qu’il allait frapper quelqu’un. Puis il se dégonfla comme une sorte de baudruche et tendit la feuille à contrecœur.
Danviou, le cœur serré, prit le texte. Il était très simple. Il le lut à voix haute devant le Taludi :
— Chère Tara Duncan, cher Caliban Dal Salan. Nous avons enlevé votre fils. Pas plus que nous, vous ne voulez qu’il lui arrive la moindre chose. Nous ne sommes pas en conflit avec vous, mais nous connaissons le triste sort de ceux qui s’opposent à vous. Nous avons des choses à régler sur Terre, qui sont indépendantes des affaires AutreMondiennes. Bien que des morts et certains bouleversements soient à prévoir, nous vous demandons de nous en excuser et de ne pas entrer dans notre conflit. Nous vous surveillons attentivement. Si nous nous rendons compte que vous, votre mari ou l’Empire d’Omois cherche à nous retrouver, nous le saurons, même si vous utilisez discrètement des Transmitus. Si vous vous mettez à la recherche de votre fils, si vous lancez un sort de localisation, nous serons au courant. Tara Duncan, nous savons que vous nous retrouverez, vous êtes largement assez puissante pour cela. Mais si vous faites cela, alors…
Danviou leva la tête. Laissa retomber la feuille.
— … votre fils mourra, termina-t-il d’un air sombre.
— Je vous remercie, fit sèchement Baduriel, pendant que l’autre démon remballait son matériel.
Il braqua tous ses yeux sur Danviou et ajouta :
— Sachez que je n’ai absolument rien contre vous. Ce n’est pas personnel. C’est juste… juste… bref, c’est comme ça.
Danviou croisa les bras, attendant avec impatience que le démon lui explique pourquoi il avait l’air d’essayer de s’excuser, mais resta muet.
— Allez dormir, fit Baduriel, d’un air las tout à coup. La situation ne me plaît pas plus qu’à vous, mais, comme je vous le disais, elle ne va pas durer très longtemps.
Le jeune garçon tourna le dos au démon et suivit le domestique qui l’accompagna après avoir monté deux escaliers dans une vaste chambre confortable, aux poutres blanches.
Une fois le domestique parti, après lui avoir indiqué la salle de bains et les commodités, comme si le jeune homme était incapable de les trouver tout seul, Danviou fit ce qu’aurait fait son père.
Il observa son environnement.
Tout d’abord la chambre. Le couvre-lit était délicatement brodé d’animaux démoniaques et AutreMondiens, assortis aux rideaux. Les couleurs étaient douces et plutôt pastel.
Il alla ouvrir une des grandes armoires de bois sculpté d’oiseaux terriens.
Et écarquilla les yeux.
Dans la penderie, il y avait des robes, des jupes, des tas de choses qui concernaient clairement un être d’origine féminine. Il examina les ballerines roses à pompon. Hum, jeune, l’être féminin.
D’accord. Cet enlèvement devenait de plus en plus bizarre.
Pensif, il se détourna de l’étrange contenu pour s’approcher d’une fenêtre. Ils étaient montés ; il se trouvait au second étage de la bâtisse. Prudemment, il ouvrit la fenêtre, s’attendant à ce qu’un choc magique l’en empêche, mais rien ne se produisit.
— Par les crocs cariés de Gélisor ! grogna-t-il, contrarié. Je ne comprends plus rien à rien.
Puisque personne ne s’y opposait, il passa une tête curieuse.
De ce que Danviou pouvait voir, ils se trouvaient dans une sorte de petit château. Il en observa attentivement le style. Fin XVIIIe, début XIXe siècle terrien, selon ce que lui renvoyait son système d’évaluation interne. Sur AutreMonde, il avait lu des livres sur l’architecture terrienne, car son père lui avait appris que pour bien Voler, il fallait absolument connaître les forces et les faiblesses des Volés. Et par conséquent, les endroits où ils habitaient. Dan connaissait donc parfaitement ce style.
Le château, plutôt presque une grande maison qui se donnait des airs de château, dominait une vaste prairie très fleurie. D’après les arbres qu’il voyait, cela ressemblait beaucoup à une végétation continentale. Un pays tempéré donc.
Il l’avait quittée il y avait déjà deux mois, mais, sur Terre, c’était le début de l’automne. Les couleurs collaient. La chaleur aussi, Celia lui ayant dit avant-hier qu’il faisait chaud. Il pouvait raisonnablement confirmer qu’il ne se trouvait ni en Arctique, ni en Antarctique, ni dans l’un des déserts de la planète.
Il tendit l’oreille, ignorant les regards farouches des démons qui patrouillaient et lui montraient bien qu’ils l’avaient à l’œil en levant la tête vers lui lorsqu’ils passaient près du château.
Des cigales. Il entendait des cigales. Il y avait des cigales dans de nombreux pays, mais le climat, la végétation, le style du bâtiment, et même les cloches qu’il entendait tinter au loin lui indiquaient qu’il se trouvait assez proche du Manoir d’Isabella. Il en aurait mis sa main à couper.
Ce qui, finalement, était assez malin. Le cacher juste sous le nez de sa mère, là où elle ne penserait jamais à le chercher. Et d’où ses ravisseurs pouvaient la surveiller.
Danviou avait bien vu que Baduriel n’avait aucune idée de ce qui était écrit dans le message, ce qui était tout de même extrêmement bizarre. Enfin, encore plus bizarre que tout ce qui était déjà bizarre dans cette histoire bizarre.
Clairement, il avait réagi comme s’il obéissait à des ordres et à contrecœur. Se pouvait-il que Baduriel ne soit pas le commanditaire de son enlèvement ?
Se pouvait-il que quelqu’un, dans l’ombre, tire les ficelles ? Et si oui, pourquoi ?
Soudain, il se souvint de la phrase qu’avait prononcée Baduriel lors de son difficile réveil. Le démon avait dit : « Le pouvoir est à NOUS », avant de se reprendre.
Et son rire était vraiment ridicule, digne d’un mauvais acteur de série Z.
Danviou hésita. Il avait toujours son arme secrète, dissimulée sur lui, que personne ne pouvait découvrir. Maintenant qu’il savait où il se trouvait, il n’était pas compliqué de s’évader.
Il tendit prudemment la main plus loin et sentit enfin une résistance.
Ah, quand même ! Le démon avait suivi un des préceptes du bon kidnappeur. Il avait fait poser un champ de restriction magique autour de la maison. Cela faisait comme une cage invisible qui empêchait qui que ce soit de s’évader.
Danviou détailla la forêt, assez proche, où il pourrait se dissimuler, s’il parvenait à déjouer le champ de restriction.
Le jeune homme se demanda ce que son père aurait fait à sa place. Puis il pensa à sa mère et à sa sœur. Il pouvait imaginer à quel point elles devaient être inquiètes.
Et, dans le cas de Tara, probablement folle de rage.
Bon, il avait assez risqué sa vie pour l’instant. Il était temps de s’éclipser, même s’il n’était pas satisfait des informations qu’il avait recueillies.
Il allait activer son arme secrète lorsqu’une porte s’ouvrit dans son dos.
Danviou ferma les yeux un instant. Et slurk ! Raté.
Le jeune homme se retourna et fixa, bouche bée, l’apparition qui le regardait avec autant d’étonnement que lui.
Une fille.
Avec une valise qui se trémoussait derrière elle, de grands yeux verts et des cheveux courts d’un rose étonnant, assortis au chat rose qui reposait tranquillement dans ses bras. Elle avait l’air d’avoir à peu près son âge. C’est alors qu’elle dit quelque chose de très bizarre. En démonique, langue que parlait couramment Danviou.
— Salut ! T’es qui, toi ? Et tu fais quoi dans ma chambre ?
[image: image]
Il fallut un peu de temps pour que Danviou se ressaisisse.
— Je suis prisonnier du démon Baduriel. Pourquoi ? Toi aussi ?
La fille écarquilla ses grands yeux verts et posa son chat sur le lit.
— Tu rigoles ? Papa a fini par mettre son plan à exécution ? C’est dingue ! Gratous4, maman va être furax !
Avec le sentiment inconfortable de ne pas tout bien comprendre, Danviou essayait de démêler les phrases bizarres que venait de prononcer la fille, quand, soudain, un rugissement les fit sursauter tous les trois.
— Saxia ! Mais qu’est-ce que tu fais là !
Baduriel se trouvait dans l’entrée de la chambre, l’air carrément furieux. D’un tentacule agacé, il poussa la valise sans ménagement (celle-ci, prudente, se plaqua contre le mur) et entra dans la grande chambre.
— Papa ! piailla la fille, ravie, en sautant au cou… euh, aux tentacules du gros démon. Mon petit papa chéri, devine quoi ? Je suis rentrée !
OK, une partie du mystère venait de s’éclaircir. Papa, fifille et slurk !, Dan venait de rater l’occasion de prendre la fille du démon en otage et de menacer de lui briser la nuque en échange de sa libération. Il soupira.
— Oui, merci, grommela le démon aussi rose que les cheveux de sa fille, en l’enlaçant cependant tendrement avec ses tentacules, j’ai vu ! Par les sabots de nos ancêtres5, mais qu’est-ce que tu fais là ? Tu ne devais pas rester chez ta mère pendant les vacances ?
— Roooh, je m’ennuyais tellement, mon petit papa d’amour, dit la fille en en faisant des tonnes, selon l’avis de Danviou qui dut refermer la bouche tant il était étonné. Et puis, la Terre, c’est tellement mieux pour le shopping ! Franchement, Bouli6, c’est trop province !
Ce qui, quelque part, rassurait Danviou, c’était que Baduriel avait l’air aussi désarçonné que lui par la jeune fille.
Par tous les dieux d’AutreMonde, mais c’était quoi, ce kidnappeur du dimanche !
— Si tu m’avais appelé, je t’aurai interdit de venir, grogna le démon, dépité.
— Ben, répondit très logiquement la petite fille, c’est bien pour ça que je n’ai pas appelé !
Le démon resta un instant sans voix devant le raisonnement implacable de sa fille. Puis il poussa un long soupir, un peu comme un ballon qui se dégonfle.
— De toute façon, tu es là, alors, c’est trop tard.
— Cool ! Je peux aller à Paris ou à New York ? Franchement, ici, c’est encore pire qu’à Bouli !
Elle aimait bien mettre des « franchement » un peu partout dans ses phrases. Danviou pressentait que cette manie ne tarderait pas à le crisper.
Soudain, il comprit pourquoi elle lui paraissait singulièrement familière.
Par tous les démons de l’enfer, cette fille était la version miniature de Sanhexia, la tante démoniaque par alliance de Danviou et sœur d’Archange ! Celle qui était fiancée depuis treize ans7 avec Jeremy’lenvir Bal Dragus, le milliardaire !
Un instant déstabilisé, il comprit soudain que c’était un formidable avantage.
— Je veux bien aller faire du shopping avec toi, si tu veux, dit-il d’une voix pleine d’envie. Tu savais que Devine avait sorti sa nouvelle collection ?
Silencieusement, il bénit sa tante démone par alliance, qui les abreuvait régulièrement de conseils fashion, que tout le monde s’appliquait à ignorer officiellement, mais suivait à la lettre, officieusement bien sûr.
Ce qui faisait de la famille Duncan l’une des plus branchées mode de Terre et d’AutreMonde.
Les deux se tournèrent vers lui, arrachés à leur minidrame familial.
— Nan, tu rigoles ? J’adooooore Devine ! piailla Saxia.
— Tu es mon prisonnier, humain ! tonna Baduriel, tournant vers Danviou la fureur qu’il ne pouvait pas déverser sur la précieuse tête rose de sa fille.
Danviou recula et plissa les yeux, comme s’il allait pleurer.
— Ne me faites pas de mal, pleurnicha-t-il, j’avais oublié, pardon ! Mais j’adore la mode !
Le démon agita ses tentacules et gronda, vouvoyant Danviou dans son énervement :
— Ça va, arrêtez cette comédie. Je sais très bien que vous n’avez pas peur de moi. Pas encore, du moins.
Il engloba tout le monde dans sa colère.
— Tout cela… tout cela n’est pas… ça ne… ahhhhh !
Et avant que Danviou et Saxia, stupéfaits, n’aient le temps de réagir, Baduriel sortit en trombe. La porte claqua derrière lui, manquant de peu la valise qui se laissa choir à terre, toute tremblante.
Saxia regarda Danviou. Elle n’avait plus du tout envie de jouer à la petite fille évaporée.
Son joli visage se crispa. Le masque tomba, révélant, exactement comme Sanhexia, l’intelligence aiguë qui se cachait derrière.
Danviou se raidit. Il sentait le danger, même s’il avait du mal à l’associer à cette petite fille rose mignonne à croquer.
Petite fille rose qui grommelait, mécontente :
— Ça ne va pas, ça ne va pas du tout.
Danviou répliqua immédiatement :
— Qu’est-ce qui ne va pas ? Qu’est-ce qui se passe ici ?
C’est alors que Saxia eut une phrase insensée, qu’elle prononça d’un ton grave, plantant ses magnifiques yeux verts dans les yeux bleu marine de Danviou.
— Prince Danviou Duncan Dal Salan, est-ce que vous pourriez m’aider à sauver mon père ?
Puis elle ajouta, toujours aussi grave :
— Et, accessoirement, la galaxie tout entière ?


1. Bon, aussi, les hors étant intégrés dans les avant-bras, les extraire demande un peu de chirurgie…

2. De fait, les démons étaient absolument terrorisés par leur reine. Qui, ne l’oublions pas, en dépit de l’influence pacificatrice de sa mère, a tout de même été, accessoirement, élevée par un Magister encore plus dangereux et psychopathe à l’époque. Ce qui faisait que Mara laissait parfois, en cas de nécessité, sortir son côté obscur.
P.-S. : Ce qui rendait Archange encore plus fou d’amour.
P.-P.-S. : Bon, aussi, c’est un démon. Lui, il adore que sa femme démembre les méchants sans aucune pitié.

3. Contrairement à la Terre, où les plantes ont tendance à être de la même couleur quel que soit l’endroit du globe où on se trouve, les plantes d’AutreMonde gorgées de magie font preuve de beaucoup plus de créativité. Ainsi, en général, le camélin est plutôt bleu. Mais dans les régions désertiques des Salterens, il est complètement blanc. Il est rouge dans les montagnes d’Hymlia, etc., d’où son nom de camélin, car, comme les caméléons, il s’adapte à son environnement. Bien sûr, une fois récoltées et tissées, les fibres de camélin peuvent être teintées de façon à rester d’une seule couleur, mais on les laisse souvent naturelles, afin qu’elles puissent prendre la couleur de l’environnement. Assis sur un coussin vert, le camélin deviendra exactement de la même couleur, etc.

4. Équivalent de « Ah la vache ! ».

5. Avant de se transformer en machins bizarres pleins de crocs, de serres et de tentacules, les Boulimi-Lema étaient des sortes de centaures écailleux. D’où la référence aux sabots.

6. Référence à Boulimi-Lemi, la planète des démons.

7. De très, très longues fiançailles donc. Qui font la joie des jourstaux d’AutreMonde, car ils passent leur temps à rompre et à se retrouver.
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Ou comment partir à l’aventure en sachant très bien que a) On déteste l’aventure et b) ladite aventure va probablement très mal se terminer
Le message était clair.
Les ravisseurs ne demandaient pas d’argent. Ils ne voulaient rien. Juste que les parents de Danviou se tiennent tranquilles et leur fils leur serait rendu. C’était très étrange.
Ils venaient de le recevoir, alors que Tara et sa famille arrivaient tout juste sur AutreMonde. La jeune femme blonde était furieuse, prête à lancer un sort de localisation ultrapuissant pour retrouver son fils.
Comme l’avait expliqué l’Impératrice, le sort traqueur avait tracé Danviou jusqu’au parc aux Sensitives1. C’était donc à partir de cet endroit que Tara avait voulu tenter de le retrouver. Coincée par le foutu message, Tara n’eut pas d’autre choix que de s’enfermer dans les laboratoires de Mourmur, profondément enfouis et à l’abri de tout espionnage, pour lancer, malgré tout, un sort de localisation, qu’elle rendit invisible, au cas où.
Sans aucun résultat, ce qui était bizarre.
Entité vivante et consciente, AutreMonde, la planète, s’était rendormie pour probablement de nombreuses années, à la suite de son combat contre la comète brûlante des âmes furieuses, qui l’avait épuisée. Pour elle, c’était l’équivalent d’une petite sieste. Pour les humains et les autres races, cela pouvait représenter des centaines d’années.
Tara n’avait pas pu réveiller AutreMonde pour qu’elle l’aide à localiser son fils. Même si, Celia le savait, Tara avait sans doute essayé. La puissante sortcelière avait arrêté, lorsqu’elle avait vu que cela ne servait à rien.
Ça, et le fait qu’ils n’avaient pas, mais alors pas du tout aimé le « et votre fils mourra ».
Du coup, avec l’assentiment de Tara, Lisbeth avait officiellement annoncé que son petit-neveu avait été enlevé et prévenu qu’ils avaient reçu un message leur ordonnant de ne pas le rechercher.
Le sous-entendu était clair. « Nous, on ne peut pas, mais vous, vous pouvez. » Le fait qu’elle ait terminé par une allusion très marquée sur le montant astronomique d’une éventuelle récompense allait lancer tous les mercenaires et les chasseurs de primes de la galaxie aux fesses des kidnappeurs. Ce n’était pas grand-chose, c’était même jouer un jeu dangereux, mais, parfois, il fallait frapper fort.
Lisbeth avait conclu son avertissement en disant que si son petit-neveu mourait, tous ceux, de près ou de loin, qui avaient participé à ce meurtre seraient attrapés, torturés et exécutés2. À bon entendeur, salut.
Cal, rentré de mission en catastrophe, avait rejoint Tara et Celia et s’efforçait de réconforter sa femme, alors qu’elle devait s’occuper de Delyon au lieu de rechercher son autre fils. Celia voyait à quel point ses parents étaient inquiets. Comme elle.
Elle avait la sensation qu’un petit animal lui rongeait l’estomac, provoquant presque des nausées tellement elle avait peur pour son frère.
Elle n’allait pas pleurer. Elle refusait absolument de pleurer.
Dan avait l’air d’aller bien, sur la cristalleo du message. Le Taludi ne pouvait pas projeter ce que les gens ressentaient, mais le fait que les ravisseurs aient utilisé un semi-animal capable de voir au travers de la magie montrait à quel point ils voulaient faire comprendre à la famille Duncan Dal Salan qu’ils étaient sérieux.
Dans le petit palais de sa famille, au fond du parc impérial, Celia tournait et retournait dans le salon attenant à sa chambre aux trois murs d’un gris clair, tandis que le quatrième était composé d’eau, où nageaient des bllls et des poissons de toutes les couleurs, retenus par la magie. Celia, qui peignait et adorait le dessin, avait illuminé les murs volontairement neutres avec de grandes peintures, répliques des plus grands artistes d’AutreMonde ou de la Terre. Juste histoire de se rappeler que son talent n’égalerait jamais celui des grands maîtres.
Elle marchait de long en large, sous le regard rose et anxieux de Luck, vautré dans un grand canapé de cuir de traduc gris, et celui bleu et dubitatif de Dred, qui les avait accompagnés, ne voulant pas rester seul avec Isabella Duncan, sur Terre.
Le jeune dragon rouge ne l’aurait avoué pour rien au monde, mais l’arrière-grand-mère de Celia lui faisait p… hum, l’impressionnait.
Tara Duncan aussi.
Il avait bien cru que l’humaine blonde allait faire sauter le Manoir en apprenant que son fils avait disparu. Il avait senti l’énorme vague d’énergie monter, comme un effrayant tsunami, prêt à tout ravager sur son passage.
Que Tara ait pu ravaler tout ce pouvoir et le contrôler était incroyable.
Même s’il continuait à trouver les bipèdes petits et fragiles, toute la famille Duncan Dal Salan lui semblait contredire cette impression, sauf Celia, avec qui il se sentait à l’aise.
Maître Chem, son père, n’avait pas été enchanté qu’il suive Celia sur AutreMonde, mais Dred s’était donné pour mission de faire sortir la magie de la jeune fille… et surtout ne pouvait pas laisser passer l’occasion de visiter la célèbre Tingapour, la capitale de l’Empire d’Omois. Cette ville était juste dingue. Le jeune dragon rouge l’adorait.
Dred se fichait de Danviou comme de sa première côtelette et aurait préféré aller se balader pour en découvrir les merveilles, plutôt que de rester coincé au Palais, mais le Palais aussi était fascinant, donc, il ne râlait pas trop.
— Celia, se plaignit Luck, j’ai la tête qui tourne à force de te voir faire les cent pas. Tu peux arrêter, s’il te plaît ?
Celia se retourna et le fixa de ses grands yeux gris. Elle paraissait aussi furieuse qu’apeurée. Elle qui d’habitude préférait les couleurs claires avait incanté des vêtements qui rappelaient curieusement ceux des Voleurs Patentés.
Un pantalon gris foncé slim, des bottines souples plates en cuir noir, une chemise à manches longues en dépit de la chaleur et de ce que pouvait sentir Luck, qui avait l’odorat plus sensible que la majorité des gens, elle portait du cuir et du métal sur ses avant-bras et son dos. Elle avait donc caché des armes, probablement des couteaux dans des gaines de cuir, sur elle. La magie pouvait fournir à Celia tout ce dont elle avait besoin, mais parfois, s’il n’y avait pas de magie, posséder des armes normales pouvait s’avérer utile.
Luck comprenait très bien ce choix. Et là, il aurait bien voulu qu’elle lui réponde.
La jeune fille passa suffisamment de temps à le dévisager pour qu’il se demande s’il avait un morceau de quelque chose coincé entre les dents, puis finit par parler :
— Mon frère passe son temps à défier…
Elle s’interrompit. Elle allait dire « la mort », mais le mot était trop brutal pour elle.
— À être imprudent et irresponsable, reprit-elle. Il recherche constamment un moyen d’être à la hauteur de la réputation de nos parents. C’est complètement débile et maintenant, nous en payons tous le prix ! Alors pardonne-moi si je fais les cent pas, mais là, je suis très en colère, tu vois, Luck.
Luck, qui avait horreur du risque, et, donc, comprenait et partageait tout à fait ce constat, attrapa un gâteau sur la table. Il avait commandé une solide collation lorsqu’ils avaient débarqué à Tingapour, même s’il avait déjà pris un bon petit déjeuner.
Il ne répondit pas à la colère de Celia, cela n’aurait fait qu’envenimer les choses et, en dépit de son jeune âge, grâce à Selenba, Luck avait très vite compris qu’il était plus prudent de ne pas provoquer les filles. Il décida de désamorcer la tension.
— Vous devriez manger quelque chose, dit-il aux deux autres, en désignant la délicieuse pâtisserie couronnée de crème d’un joli bleu. Moi, quand je suis inquiet, je mange et ça va tout de suite mieux.
— Eh bien, tu dois être inquiet souvent, persifla Dred en toisant les kilos en trop du garçon.
L’instant d’après, il plaquait les mains sur sa bouche, choqué. Par tous les dragons ses ancêtres, mais qu’est-ce qu’il lui avait pris de dire un truc pareil !
Luck et Celia le regardèrent d’un air interloqué. Puis Luck se ressaisit.
— Effectivement, Prince Dragon, je suis souvent inquiet. Je vous le confirme. Et je trouve beaucoup de réconfort dans la nourriture.
— Pardon, balbutia Dred, gêné, ce qui lui arrivait rarement, je ne voulais pas…
— Pas grave, répondit Luck avec un sourire amusé, j’ai l’habitude. Les gens n’arrivent pas à croire que le fils de Magister et du puissant Chasseur soit un petit gros sans pouvoir ni puissance. Mais vous allez vous y faire.
— Je ne dirais pas « sans pouvoir ni puissance », tu as été très puissant dans la salle d’entraînement, remarqua Dred, soudain sérieux, qui tutoyait Luck alors que celui-ci s’obstinait à le vouvoyer.
— Mais ce n’était pas volontaire, soupira Luck.
— Peu importe. Comme le dit souvent ma mère, « seul le résultat compte ». Et ce qui compte, c’est que tu as vaincu un dragon sous sa forme naturelle, à mains nues !
Luck regarda autour de lui d’un air inquiet et lui fit signe de baisser la voix.
— Cchhuuttt, souffla-t-il, les murs ont des oreilles, ici, ça peut être dangereux pour Celia. Ne parlons plus de cet incident, s’il vous plaît.
Dred observa les murs avec une attention inquiète.
— Je savais que les portes vivantes avaient des oreilles, des yeux et des bouches, mais je ne savais pas pour les murs, chuchota-t-il en retour.
Celia ne put s’empêcher de rire, ce qui la détendit un peu.
— C’est une expression, Dred, cela signifie que quelqu’un peut nous écouter, même si j’en doute, vu que j’ai vérifié la pièce en arrivant.
C’était un réflexe. Toute la famille contrôlait ce genre de « détails », même lorsqu’ils revenaient dans leur « maison », le petit palais au fond du parc impérial que l’Impératrice avait donné à Tara3 et sa famille, des années auparavant.
Luck allait parler, lorsque la porte de bois doré de la chambre, relayant celle de l’entrée, forma une bouche et une oreille, justement.
— Vous avez un visiteur, Celia, dit-elle (Celia l’avait programmée pour qu’elle ne lui donne pas tous ses titres, parce que le temps qu’elle finisse de les énoncer, le visiteur avait le temps de partir dix fois). Gray Delent’il demande à vous voir.
Celia sourit. Au milieu de tout ce désastre, il y avait au moins un point positif. Gray, l’élégant elfe noir pour qui elle avait un sérieux béguin, les avait accompagnés sur AutreMonde, où il devait retourner pour quelques jours de congé. Devant la catastrophe qui frappait la famille, il avait proposé son aide.
— Dis-lui d’entrer dans le salon, Porte, s’il te plaît. Nous descendons.
Dans le grand salon, Gray les attendait. Comme chaque fois qu’elle le voyait, Celia le trouva spectaculaire. Vêtu de noir, seuls ses incroyables yeux argentés ressortaient sur l’ébène de sa peau bien plus bleue que noire, et les veines d’argent qui sillonnaient son corps allumaient, çà et là, de petits brasiers de lumière froide. Heureusement, ces veines ne touchaient pas son visage, comme si elles voulaient le laisser dans l’ombre.
Bon, cela dit, pour un elfe-chasseur/guerrier, émettre des lumières clignotantes de jour comme de nuit, c’était un assez bon moyen pour que les choses se passent mal4.
C’était donc bien qu’il puisse dissimuler lesdites lumières sous des vêtements couvrants et que son visage soit épargné. L’évolution n’avait quand même pas été totalement stupide.
— Alors, pitchoune, fit l’elfe, avec un gentil sourire qui fit briller ses dents blanches au milieu de son visage si sombre, j’ai entendu l’annonce et appris pour le message. Je me suis dit que tu devais te sentir mal, enfin, encore plus mal que ce matin5 lorsque nous avons découvert que Danviou avait disparu. Comment vas-tu ?
Celia avait décidé de descendre posément l’escalier comme la jeune fille élégante qu’elle était, mais l’affection des paroles de Gray la frappa comme une massue et, avant de comprendre ce qu’elle avait fait, elle était dans les bras de Gray et pleurait toutes les larmes de son corps.
Le grand elfe la serra contre lui, lui apportant tout le réconfort dont elle avait besoin.
Elle pleura ce qui lui sembla être des heures, même si, en réalité, cela ne dura que quelques minutes.
Et slurk ! Elle allait être affreuse. Il sentit qu’elle se détachait de lui, fit apparaître un mouchoir dans lequel elle se moucha abondamment. Il en sortit un second pour essuyer les beaux yeux gris encore pleins de larmes.
Elle avait pleuré sur l’épaule de son père, de sa mère, de Luck et maintenant de Gray, aussi, l’espace d’un instant, Celia se dit qu’on allait pouvoir repérer sa famille et ses amis à leurs épaules mouillées par ses larmes. Seul Dred avait échappé à ses larmoyantes attentions, parce que Celia avait encore un peu peur de lui et ne savait pas comment le jeune dragon rouge réagirait si elle pleurait sur son épaule.
— Ça fait du bien, dit Gray d’un ton léger, comme s’il n’avait pas assisté à son effondrement. Chasser la peine et la douleur avec des larmes, cela permet à ton organisme de libérer la tension. Tu as bien fait.
Il était la seule personne à sa connaissance capable de faire passer sa crise de larmes pitoyable pour une action intelligente et volontaire. Si Celia n’avait pas été déjà raide dingue du beau Gray, ce qu’il venait de dire lui aurait suffi pour tomber éperdument amoureuse de lui. Elle s’assit et renifla. Mince, elle avait le nez tout bouché maintenant, c’était malin ! Elle allait parler comme un canard de dessin animé…
— Je trouve très étrange que les kidnappeurs n’aient pas interdit à ta famille de contacter les médias, fit remarquer Gray. Est-ce que nous pouvons faire quelque chose ?
Il avait dit « nous ». Est-ce que cela signifiait que son gouvernement elfique faisait une offre ? Celia était prudente, la politique n’était jamais bien loin. Et pour avoir pu devenir l’assistant d’Isabella, Gray était certes talentueux, mais devait obligatoirement avoir des liens politiques puissants. Les elfes n’envoyaient pas n’importe qui à la famille Duncan, pas lorsque cela pouvait leur permettre d’espionner ce qui se passait à l’intérieur.
— Non, répondit Celia, serrant les dents pour que les larmes ne recommencent pas à jaillir. Ils ont dit que si papa, maman ou le gouvernement d’Omois essayait de retrouver Dan, ils l’exécuteraient, mais sans préciser que nous n’avions pas le droit d’annoncer la disparition de Danviou. Tante Lisbeth en a profité pour le dire et mettre les mercenaires sur ses traces, avant qu’ils n’envoient un autre message nous l’interdisant. Alors, en attendant, maman a dit de ne pas bouger.
Gray la regarda un instant. Puis il secoua la tête.
— Quel est l’intitulé exact du message, Celia ?
Il avait utilisé son prénom. Il l’appelait « ma puce », « poussine », « petite fille », « pitchoune », mais rarement Celia. Cela signifiait qu’il attendait une réponse précise.
Celia prit une grande inspiration et répéta le message mot pour mot.
Luck et Dred lui lancèrent un regard surpris. Ils étaient avec elle lorsqu’ils avaient reçu le message, mais auraient été bien incapables de le réciter aussi fidèlement. Du moins, pas sans utiliser un Memorus.
Celia n’avait même pas conscience d’avoir enregistré aussi précisément. Cela faisait partie de son entraînement. Elle déchiffrait tout ce qui se trouvait autour d’elle par instinct, retenant ce qui pourrait lui servir en cas de crise.
Gray resta un instant silencieux.
Ils attendirent tous, curieux de savoir pourquoi il voulait connaître le message.
— Hmmmm, finit par dire l’elfe noir, je vois. Ils ont dit, « Ton père, ta mère, l’Empire d’Omois », et c’est tout ?
Celia se mordit la lèvre. Elle savait très bien ce que l’elfe noir allait dire, parce que c’était la première réflexion qu’elle s’était faite, lorsqu’elle avait entendu le message.
— Ils n’ont pas parlé de moi, fit-elle d’une petite voix. Ils m’ont oubliée.
— Même si les gens ne connaissent pas bien ta famille, fit gentiment Gray, les rumeurs sur le fait que tu sois timide et réservée ont dû courir. Les kidnappeurs ne te considèrent pas comme un danger. Mais moi, je te connais. Et si quelqu’un peut traquer ton frère et le retrouver, c’est bien toi !
Houlà, ça n’allait pas du tout. En écoutant leur discussion, Dred comprenait mieux ce que son père voulait dire. Ces bipèdes étaient tarés. Le jeune dragon se dressa devant Gray et gronda :
— Vous voulez envoyer une fille de treize ans sur les traces des gens qui ont réussi à kidnapper son frère ? Vous voulez quoi ? Qu’ils la kidnappent aussi ? Qu’est-ce qui ne va pas dans votre tête, Elfe noir ?
L’elfe se retourna vers lui avec une rapidité qui n’impressionna pas Dred, mais fit sursauter Luck.
— Tara Duncan avait treize ans lorsqu’elle a découvert que sa mère était encore vivante et qu’elle est venue sur AutreMonde, précisa froidement Gray qui n’avait pas l’air d’aimer beaucoup le jeune dragon. Celia ne peut pas rester sans rien faire. Je la connais mieux que vous, Prince Dragon. S’il arrive quelque chose à son frère, elle ne pourra jamais se le pardonner.
Celia se leva. Gray avait raison. Depuis qu’ils avaient reçu le message, Celia savait qu’elle devait agir. Mais la peur l’avait paralysée. Maintenant que son ami elfe avait formellement exprimé ce qu’elle pensait, elle y voyait plus clair.
Même si cela la terrifiait.
— Je vais t’aider, dit Gray d’un ton ferme en lui prenant les mains. Tu es comme une petite sœur pour moi. Nous allons retrouver ton frère. Quel est le dernier endroit où Danviou a été vu ?
— Au parc aux Sensitives, répondit Celia d’une voix blanche. Mais nous avons regardé les rapports. Il semble que personne n’ait rien vu.
Gray secoua sa tête aux courts cheveux noirs, ses yeux argentés très sérieux.
— Les gens n’aiment pas parler aux gardes impériaux. Ils ne veulent pas s’attirer des ennuis. Mais à toi, petite, ils parleront.
Il avait raison. Bien sûr qu’il avait raison. Sauf que Celia avait autant envie d’aller là-bas que de se jeter dans le feu.
Mais, d’une certaine façon, elle savait qu’elle n’avait pas le choix. Pas si elle voulait continuer à se regarder dans un miroir.
— Je vais prévenir maman que…
Au moment où elle prononça ces mots, Celia se rendit compte qu’ils étaient idiots. Elle soupira.
— Non, en fait, je ne vais prévenir personne. Allons-y, Gray.
Dred se plaça entre eux et la porte.
— Personne ne va aller nulle part. Mon père m’avait prévenu que vous aimiez vous ancer dans des aventures dangereuses, je n’arrivais pas à le croire, mais maintenant je comprends. On a toujours le choix, Celia. Et là, le meilleur choix, c’est d’attendre que les adultes règlent le problème ! Nous ne sommes pas des héros, nous sommes des adolescents ! C’est ridicule !
Celia et Danviou avaient souvent parlé avec leur mère et leur père des aventures extravagantes que leurs parents avaient vécues avant la naissance des jumeaux. Celia avait remarqué que les décisions qui étaient prises étaient souvent consécutives à des pressions intolérables. Un enlèvement. Une terrible menace. Un emprisonnement. Des motifs politiques. Des trahisons.
Maintenant qu’elle se retrouvait à la place de sa mère, alors qu’elle pensait sincèrement (et avec joie) ne jamais vivre ce genre d’aventures, Celia comprenait le mécanisme. C’était comme une avalanche. Un fait en entraînait un autre, qui en entraînait un autre.
Et à la fin, des gens terminaient broyés.
Ou mouraient.
Elle n’allait pas laisser son frère mourir si elle pouvait l’empêcher.
— Je ne me prends pas pour une héroïne, répondit-elle amèrement à Dred. Je ne vais rien faire de dangereux ou de stupide. Je vais juste aller dans ce parc, et essayer de trouver quelqu’un qui aurait pu voir quelque chose. Si nous ne trouvons personne, alors, je reviendrai ici et nous ferons comme mes parents. Nous attendrons.
Le jeune dragon plissa le front. Cela devait être plus impressionnant sous sa forme naturelle. Même si le rougeoiement suspect de ses narines indiquait qu’il essayait de se maîtriser pour ne pas souffler du feu.
— Cela signifie que tu ne te battras pas et que tu ne mettras pas ta vie en danger ? demanda-t-il, méfiant.
— Non, soupira Celia. J’évite soigneusement tout ce qui peut mettre ma vie en danger, crois-moi, je ne vais pas commencer maintenant.
— Très bien, fit Dred de mauvaise grâce. Je vous accompagne. Mais pas un mot à mon père, sinon, il va m’écorcher vif, pour faire, justement, ce qu’il m’avait recommandé de ne pas faire !
Gray se tourna vers Luck qui avait l’air d’avoir mal à l’estomac.
— Vous venez avec nous, jeune Luck ? Ou vous préférez rester ici au cas où les parents de Celia la chercheraient ? Vous pourriez être notre alibi.
Luck pâlit considérablement lorsqu’il comprit qu’il allait devoir affronter la terrifiante Tara Duncan. Il engloutit le reste de son gâteau et se leva :
— Non, non, je… je vais vous accompagner, bafouilla-t-il, la bouche encore encombrée. Il s’agit juste de parler avec des gens, et ça, je sais très bien faire. Allons-y.
Gray fit signe aux thugs6 postés devant leur petit palais de les laisser passer sans les suivre. Ils obéirent, mais Celia vit que l’un d’entre eux murmurait dans son hor.
Gray pouvait dire ce qu’il voulait, avec ce qui s’était passé, Celia savait qu’il y avait peu de chances qu’ils puissent sortir sans être accompagnés.
De fait, au moment où ils quittaient l’enceinte du Palais, traversaient la cour d’honneur et franchissaient l’immense porte d’argent sculptée, deux gardes et deux camouflés les prirent en filature.
Celia les repéra environ deux secondes après avoir commencé à marcher dans les rues animées et colorées de Tingapour. Elle n’en parla pas à ses amis, parce que, d’une certaine façon, cela la rassurait. Il y avait Gray, les deux gardes, les deux camouflés, ils n’étaient pas tout seuls pour cette petite expédition.
Et puis, personne ne savait qui était Dred. Le dragon était jeune, mais il pesait quand même deux tonnes, avait des griffes et des dents qui ressemblaient à des épées et pouvait être un atout important dans son jeu.
Chaque fois qu’elle pensait aux aventures de sa mère, Celia se demandait si le fait d’avoir été élevée comme une orpheline par une grand-mère secrète et trop occupée n’avait pas donné à Tara cette indépendance par rapport aux adultes, que, clairement, Celia ne possédait pas.
Contrairement à Tara, depuis treize ans, Celia avait été aimée, chérie et protégée par sa mère et son père. Partir affronter de dangereux malfaiteurs à son âge lui semblait tout simplement surréaliste.
Mais elle ne pouvait pas l’expliquer à ses compagnons. Dred était un dragon qui commençait tout juste à interagir avec les humains et Luck avait bien assez de soucis comme ça. Quant à Gray, c’était un elfe-guerrier. Les elfes vivaient pour la bagarre, alors il ne comprendrait pas du tout les craintes de Celia. Son discours en avait été la preuve.
Le parc aux Sensitives n’était pas très loin, à peine à dix minutes du Palais. C’était un endroit très romantique, plein de bleudure7 et de fleurs, de cascades, de fontaines et de statues. Des parents de toutes les races, vampyrs, trolls, centaures, tatris à deux têtes, gnomes, Diseurs de Vérité, fées, humains, licornes, avec leurs enfants, se promenaient tranquillement sous les frondaisons dorées des sensitives qui se paraient de toutes les couleurs en ressentant les émotions des gens.
Il y avait des sceaux magiques tout autour de l’endroit où Danviou avait été enlevé, afin de ne pas perturber la scène de crime. Équipés de combinaisons totales, les techniciens étaient encore en train de prélever tout ce qu’il y avait à prélever. Le message disait que l’Empire ne devait pas essayer de retrouver Danviou. L’Impératrice avait estimé qu’ils n’essayaient pas de retrouver Danviou en enquêtant, juste de comprendre ce qui s’était passé.
En plus des sceaux magiques, des rubans colorés, sur lesquels il y avait écrit « scène de crime », entouraient l’ensemble.
Celia regarda le ciel, les landaus volants, les poussettes animées, et s’arrêta.
Puis rebroussa chemin.
Un peu étonnés, Luck, Gray et Dred la suivirent.
— Qu’est-ce que tu fais, pitchoune ? demanda Gray, son beau visage d’elfe noir intrigué.
Celia écarta les bras, montrant le parc, tout en marchant, presque soulagée d’avoir un super prétexte pour rentrer au Palais.
— Les gardes ont interrogé les gens, mais Danviou avait rendez-vous ici de nuit ! Ça ne sert à rien de venir maintenant, la population n’est pas la même le jour et la nuit. Dans la journée, c’est un parc où se promènent les familles, le soir, c’est le parc des amoureux. Nous devons y retourner cette nuit.
Ce qui, en y réfléchissant après coup, était encore plus terrifiant. Mais son envie de retrouver son frère était plus puissante que sa trouille.
Gray lui sourit.
— C’est bien, petite, je n’y avais pas pensé.
Luck leva la main vers les scoops qui surveillaient le parc.
— Grâce aux scoops, les gardes impériaux, qui ne sont pas stupides, ont dû interroger chez eux tous ceux qu’ils ont pu identifier. À mon avis, ils vont revenir cette nuit, pour trouver, comme nous, ceux qui auraient pu leur échapper.
Dred, lui, était soulagé.
— Oui, oui, fit-il, retournons au Palais. Mais avant, j’aimerais bien voir un peu la ville. Celia, tu pourrais me faire visiter ?
Le moins qu’on pouvait dire, c’était que les dragons n’étaient pas sensibles aux émotions humaines. Dred n’avait aucune conscience du fait que Celia n’était pas vraiment en état de jouer au guide touristique.
Pourtant, à la surprise de Luck, Celia acquiesça.
— Oui, si tu veux. Ça m’occupera et, de toute façon, je n’ai rien d’autre à faire pour l’instant. Laisse-moi juste appeler maman ; puisque nous ne faisons rien de mal, autant la prévenir que nous sommes dehors.
Tara ne fut pas ravie de savoir que Celia était sortie, mais, comme elle ne lui avait pas interdit de le faire, elle ne put rien dire. Et lorsque Dred expliqua qu’il avait eu envie de voir la ville et que Gray confirma qu’il était avec sa fille, la jeune femme blonde dut faire contre mauvaise fortune bon cœur.
— Je t’appelle s’il se passe quoi que ce soit, ma chérie, fit Tara, dont les grands cernes noirs serrèrent le cœur de sa fille.
Sous-entendu : « On m’a déjà enlevé un fils, hors de question qu’on me prenne aussi ma fille. »
— Nous avons deux camouflés et deux gardes thugs avec nous, maman, répondit simplement Celia. Ce n’est qu’une balade.
— Je suis en train de résister de toutes mes forces pour ne pas t’envoyer une troupe entière de soldats et te boucler à la maison, répliqua calmement Tara. Mais je peux comprendre que tu aies envie de t’aérer un peu. Je ferais bien de même si je n’étais pas coincée ici avec Delyon. À tout à l’heure, ma chérie. Je t’aime de toutes mes forces.
— Et moi je t’aime encore plus, maman.
Celia coupa la communication holographique. Elle ne se sentait pas très bien et avait la nausée.
La balade avec le jeune dragon rouge, cependant, fut plus distrayante qu’elle ne l’avait envisagé.
Les AutreMondiens, contrairement aux Terriens, pouvaient employer la magie pour emprisonner tous les matériaux qu’ils voulaient et les utiliser pour construire leurs maisons. Dred fut donc ébahi par les inventions des architectes nains, humains, elfes, tatris ou vampyr, qui avaient créé des tours en lave, le dangereux magma fluide pourtant froid sous sa main, alors qu’il pouvait voir sa chaleur dans les champs magiques transparents qui le contenaient, des maisons ou des châteaux faits d’air, de lumière, d’eau, ou totalement végétaux.
Beaucoup des buildings étaient aériens, on les appelait des buildfly, car les sortceliers utilisaient constamment les Levitus, et Dred se demanda comment faisaient les nonsos pour y travailler, eux qui ne possédaient pas de magie.
Il eut la réponse en voyant les nombreux tapis volants accoster les plates-formes d’atterrissage des buildfly.
Ils s’arrêtèrent pour manger des glaces (au grand ravissement de Luck) et pour se partager de l’eau parfumée. Les gens passaient près d’eux, affairés, impatients, occupés. Partout, des marchands leurs proposaient des milliers d’articles à acheter, depuis des petits lézards de feu, jusqu’à des spalenditals géants, mélange de scorpions et d’araignée, qui servaient de montures aux gnomes bleus, en passant par tout ce qui pouvait se manger, en pyramides de fruits et de légumes, cultivés sur place, invoqués par la magie ou importés de l’une des autres planètes, et tout ce qui pouvait s’acheter ou se vendre.
Dred ne savait plus où donner de la tête et voulait tout goûter, tout toucher, presque ivre de bruit, d’agitation et de curiosité.
— Si j’avais su, s’écria-t-il, alors qu’un marchand déployait devant eux de merveilleux tissus éclatants de couleur, j’aurais demandé à mon père et à ma mère de venir bien plus tôt. Notre planète est tellement ennuyeuse ! Et notre capitale, Taouvilchivandric, est bien moins belle ! D’ailleurs, toutes nos villes sont bien moins belles !
Celia qui avait étudié le Dranvouglispenchir savait que c’était surtout dû à l’atmosphère corrosive de la planète et des tempêtes de sable. Le Dranvouglispenchir était dur, venteux, très chaud. C’était un endroit minéral, de verre et de métal.
Pourtant, Celia savait que Tara avait trouvé belle la capitale dragon lorsqu’elle s’y était rendue en mission diplomatique, alors qu’elle avait quinze ans. Sa mère lui avait parlé, et montré en cristalleo, des immenses champs de fleurs de toutes les couleurs, soigneusement cultivés et arrosés, qui entouraient la capitale, leurs feuillages épais et leurs pétales solides prêtes à défier le vent, le soleil et le sable. Et du magnifique palais entièrement en or, aux lustres et appliques composés d’énormes diamants, dont les couloirs étaient de sable blanc, recouverts de tapis précieux dans les grandes salles d’apparat. Celia savait aussi que les dragons ne s’étaient pas privés d’« emprunter » des milliers d’œuvres d’art terriennes, dont les musées terriens découvraient petit à petit, grâce à la technologie de plus en plus performante, qu’ils exposaient de parfaites copies8…
Mais le crépuscule descendait lentement sur Tingapour et le cœur de Celia descendait avec lui, pour se loger dans son estomac, semblait-il.
— Rentrons au Palais, finit-elle par dire. J’ai besoin d’une bonne douche et de dormir un peu avant notre expédition.
— Oui, s’exclama Luck, et de dîner aussi, j’ai faim !
Dred le regarda avec des yeux ronds.
— Mais tu viens de manger trois glaces et cinq morceaux de cake aux fruits ! Tu as encore faim ?
— J’ai toujours faim, répondit sérieusement Luck. Le seul moment où je n’ai pas faim, c’est quand j’ai peur. Donc j’évite d’avoir peur, comme ça, je peux avoir faim.
Dred secoua la tête, incrédule.
Les dragons évitaient de trop s’alourdir, parce que cela les gênait pour voler. Les plus vieux, bien sûr, pouvaient se gaver de vaches comme ils voulaient, vu qu’ils n’utilisaient plus leurs ailes pleines d’arthrose, mais ils étaient bien les seuls.
De fait, s’il comprenait que Luck ait faim, il comprenait moins pourquoi cette faim ne semblait pas pouvoir se calmer.
Décidément, les bipèdes étaient vraiment bizarres. Mais peu à peu, Dred commençait à comprendre pourquoi son père éprouvait de l’attachement pour eux.
Ils étaient capables de beaucoup de beauté. Et les dragons aimaient la beauté. Ils aimaient les arts, la poésie, la sculpture, la peinture des autres peuples. S’ils avaient eu la vie plus courte, comme les humains, les dragons seraient sans doute restés une race brutale et sanguinaire. Mais leur longévité leur avait apporté une vision plus élégante de l’univers, vision à laquelle Dred se découvrait sensible.
Soudain, un jeune nain à l’air très inquiet se planta devant Celia et tendit la main.
La réaction de la jeune fille fut fulgurante. Elle attrapa la main, fit basculer le nain par-dessus son épaule et il se retrouva par terre, la bottine à bout renforcé de Celia sur la gorge, prête à lui écraser la trachée.
Les camouflés et les gardes fondirent sur eux, et, avec Gray, ils encerclèrent Celia et scrutèrent la foule, à la recherche d’autres agresseurs.
— Gaaarrrrrhhhh ! émit péniblement le nain. Gggggghhhhh !
— Euh, Celia, fit Luck qui tentait encore de calmer les battements frénétiques de son cœur, je crois qu’il essaye de parler.
Il avait déjà vu Celia s’entraîner, il savait donc que son père lui avait appris à n’avoir aucune pitié ni aucun temps de réaction. Mais il ne s’attendait pas à une telle fulgurance. Ni à une telle efficacité.
Le nain non plus d’ailleurs, qui commençait à prendre une intéressante nuance rouge foncé.
Voyant qu’il n’essayait pas de se débattre, Celia desserra la pression de quelques millimètres, prête à appuyer plus fort si le nain tentait de nouveau de la toucher.
— Me… merci, balbutia le nain. Que votre marteau sonne clair, Princesse.
Celia, encore furieuse de la peur qu’elle avait eue, fit la grimace.
— Je n’ai pas le temps pour les mondanités, fit-elle, qu’est-ce que tu veux et pourquoi tu nous as attaqués ?
— Mais je ne voulais pas vous attaquer ! s’exclama le nain, en restant cependant soigneusement immobile, bien trop conscient que Celia pouvait le tuer en quelques secondes. Je suis la personne qui a donné le cristal du message à votre frère. Nous venons d’apprendre qu’il a été enlevé ! C’est ma faute !
Celia le considéra un instant, songeuse, puis recula, sur ses gardes. Le nain redressa lentement le buste, se frotta la gorge avec douleur, mais resta prudemment à terre.
Les gens disaient que la jeune princesse était faible et timide. Le nain n’était pas du tout d’accord. Le prochain qui dirait ça, il allait lui coller son poing sur le pif.
— Comment ça, ta faute ? demanda Celia, méfiante.
Elle fit signe au nain de se relever. Il n’allait pas rester par terre pour lui parler, d’autant qu’un attroupement était en train de se former autour d’eux.
Il se releva avec lenteur, montrant bien qu’il n’avait pas l’intention de faire quoi que ce soit à qui que ce soit.
Le nain leur expliqua tout ce qu’il avait dit à Danviou. Il leur montra une cristalleo, qu’il avait apparemment rachetée aux archives9 de la ville, afin de pouvoir retrouver les sorcières noires et l’homme qui avait laissé la plaquette sur l’étal de sa tante.
— Nous devons apporter ça à mes parents, dit immédiatement Celia, un peu trop consciente que les badauds avaient fini par comprendre qui elle était et que des tas de boules de cristal et de scoops étaient braqués sur eux et les filmaient. Allons-y.
Elle pointa le doigt vers le nain.
— Toi, tu viens avec nous, tu vas expliquer tout ça à mes parents. Tu appelles comment, déjà ?
Il l’avait mentionné, mais, trop préoccupée par ce qu’il leur révélait, elle n’avait pas fait attention
— Déov, Déov de la tribu des Tapdur, répéta-t-il obligeamment. Nous sommes les cousins des Forgeafeux.
Ça ne voulait pas dire grand-chose, vu que les nains étaient tous plus ou moins cousins et, même s’ils ne l’étaient pas, ils trouvaient toujours un moyen d’expliquer que si, ils l’étaient.
Entourés des gardes, ils partirent en direction du Palais à la suite de Celia qui, trop impatiente, marchait nettement trop vite au goût de Luck.
Le pauvre demi-vampyr soufflait comme un traduc derrière elle en tirant péniblement ses kilos en trop sous les soleils qui le faisaient transpirer.
Encore un truc humain qu’il trouvait assez peu pratique. Les vampyrs transpiraient eux aussi, mais très peu. Heureusement, leur périple les avait rapprochés du Palais et ils n’en étaient plus très loin.
— Maman, papa, fit Celia, en activant sa boule de cristal tout en avançant, nous avons trouvé quelque chose.
— Plus précisément, précisa Luck, essoufflé, quelque chose nous a trouvés.
— Où es-tu ? demanda Tara.
— Rue de L’Imperator-Bravor. Au 205510.
Celia avait à peine terminé d’articuler l’adresse que Tara apparaissait devant eux.
Avec Cal.
Et un escadron entier d’elfes-guerriers, sur leurs pégases, l’air très étonnés de se retrouver là.


1. En réalité, les sensitives se nomment des krels dorées. Sauf que comme elles ressentent les émotions des gens, tout le monde les appelle des sensitives…

2. L’immense avantage que les AutreMondiens ont sur nous, ce sont les Diseurs de Vérité. Personne ne peut dissimuler la vérité aux Diseurs, sauf les sortceliers les plus puissants et dans ce cas, en binôme avec Tara, même les plus puissants ne peuvent résister. Donc, lorsque quelqu’un est exécuté, c’est rapide (on ne nourrit pas un mort) et sans bavure.

3. Petite précision. L’Impératrice avait agi pour préserver son Palais, vu la propension de Tara à faire sauter les maisons dans lesquelles elle habitait. Propension qu’elle partage avec son oncle par alliance Mourmur, même s’ils n’utilisent pas les mêmes moyens. En les éloignant tous les deux, Lisbeth s’était dit qu’au moins elle parviendrait à sauver deux ou trois bricoles. Son Palais. La ville. Le continent…

4. Enfin, tout dépend du point de vue, bien sûr. Pour le gibier ou l’ennemi, avoir un chasseur qui clignote à ses trousses, c’est plutôt pratique…

5. Évidemment, les planètes ne sont pas forcément alignées, et ce n’est pas parce que c’était le matin lorsqu’ils ont reçu le message de Danviou que c’est aussi le matin sur AutreMonde, qui, étant plus grande et plus massive, tourne plus lentement. Mais là, effectivement, s’il fait nuit au Lancovit, c’est le début de l’après-midi à Omois.

6. Gardes à quatre bras du Palais d’Omois.

7. On ne peut pas dire verdure, vu que la végétation d’AutreMonde est majoritairement bleu et rouge…

8. Véridique. Des centaines de copies ont ainsi été achetées en toute bonne foi par des musées, qui se sont fait rouler par d’astucieux faussaires. Tous les jours, grâce aux rayons X, aux prélèvements de pigments, etc., on découvre de nouvelles fraudes et les tableaux sont déclassés.
P.-S. : Bon, cela dit, cela relève plus de la cupidité humaine que des actions des dragons…
P.-P.-S. : Enfin, du moins pour l’instant, on n’a pas encore prouvé que les dragons existent réellement.

9. Tout le monde peut acheter les cristalleos, elles sont publiques. Les Omoisiens sont des commerçants, tout ce qui peut se vendre et bien… est à vendre.

10. Je confirme. Tingapour est une très, très grande ville.
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Danviou





Ou comment gérer un kidnappeur,
sa jolie fille, et la tonne d’ennuis qui vont avec
La première chose que remarqua Danviou, c’était que la fille rose qui venait d’apparaître avec sa valise et son chat dans l’entrée de la chambre l’avait nommé alors qu’il ne s’était pas présenté. Et que ce qu’avait manigancé son père, Baduriel le prince fermier, faisait apparemment partie d’un « plan », désapprouvé par la mère de la fille rose.
Bon, y avait-il là quelque chose qu’il pouvait exploiter ?
— Je ne sais pas, répondit-il prudemment. Pour l’instant, plutôt que de sauver votre père, j’avoue que je pensais déjà me sauver moi-même. Et je ne parle même pas de la galaxie tout entière.
— Euh, pour la galaxie, j’ai peut-être un peu exagéré.
Saxia lui sourit, un sourire plein de fossettes, et il se surprit à lui rendre son sourire. Agacé, il l’effaça de son visage vite fait.
— Je suis venue parce que maman se doutait que papa mijotait quelque chose, soupira Saxia en donnant l’ordre à sa valise de se vider dans ses armoires déjà pleines à craquer. À cause de ses dettes.
Danviou décida qu’il avait besoin de s’asseoir. Il n’avait pas dormi depuis trop longtemps et sentait qu’il aurait besoin de toute son énergie pour assimiler ce que Saxia avait à lui dire.
Il se posa donc dans un fauteuil bien moelleux, recouvert de velours bleu clair, tandis que la jeune fille s’asseyait gracieusement sur son lit, à côté du chat rose. Celui-ci avait de grands yeux verts comme sa maîtresse et n’était pas un Familier. Au moment où il pensa cela, Danviou se dit qu’il était vraiment fatigué, son cerveau ne fonctionnait plus très bien. Bien que devenus des sorteliers grâce à AutreMonde, pour l’instant, aucun démon ne s’était lié avec un animal, donc…
— Reprenons depuis le début, soupira-t-il en songeant qu’il avait envie d’une bonne douche, d’un bon lit et d’une bonne dizaine d’heures de sommeil, mais qu’il n’y avait que peu de chances qu’il puisse tout obtenir dans l’immédiat.
Sauf que Saxia était une démone et qu’elle dut sentir que Danviou était épuisé.
— Tu ne me serviras à rien si tu meurs de fatigue, fit-elle en claquant de la langue d’un air irrité. J’ai des courses à faire, je te laisse dormir six heures. À tout à l’heure.
— Eeeehhhhh !
Mais avant que Danviou, ralenti par la fatigue, n’ait le temps de réagir, elle était déjà sortie. Et il put constater que son geôlier était peut-être dépassé par les événements, mais qu’il avait tout de même mis un sort d’enfermement sur la porte, suffisamment puissant pour que Danviou ne puisse pas le détruire.
Bon, ben, finalement, il allait l’avoir, sa douche !
Six heures plus tard, un toc-toc à la porte réveillait Danviou. Il avait dormi comme une brute, d’un sommeil profond et, s’il avait rêvé, il ne s’en souvenait pas.
Saxia ouvrit la porte et s’avança alors que Danviou, les cheveux dans tous les sens, se relevait. Le soleil commençait à peine à se coucher, mais ses derniers rayons illuminaient encore la chambre et la jeune fille en fut auréolée d’or et de lumière.
Danviou retint sa respiration un moment. C’était un joli spectacle. Est-ce qu’elle en avait conscience ?
— C’est pénible, cette manie que vous avez, vous, les humains, de dormir aussi longtemps, grogna la jeune fille.
OK. Elle n’en avait pas conscience. Et elle était jolie, mais aussi très agaçante.
— Oh, ironisa-t-il, désolé d’avoir eu sommeil après n’avoir pas fermé l’œil depuis une quarantaine d’heures !
Saxia balaya son ironie d’un revers de main. Elle s’était changée et avait revêtu une jolie robe blanche en dentelle d’ivoire rebrodée sur les manches et le bas de sa robe, avec des ballerines assorties. Un bandeau de la même dentelle retenait ses courts cheveux roses.
On aurait dit une jolie poupée gracieuse.
— Papa s’est enfermé dans son bureau. Il a dit aux gars de te surveiller, puisqu’il reste encore deux jours à tenir. (Elle baissa considérablement la voix, murmurant à peine :) En attendant, on va pouvoir organiser ta fuite.
Danviou se frotta les yeux, tout en se disant qu’il devrait plutôt se frotter les oreilles, tant la phrase que venait de prononcer Saxia était surprenante.
Il se leva. Faute d’avoir des vêtements appropriés à son genre – définitivement, les robes ne lui allaient pas –, il avait pris sa douche, nettoyé la grossière robe de camélin brune et le caleçon dessous comme il l’avait pu et s’était recouché avec. Enfin, sans les espèces de chaussures qui allaient avec, quand même. Il était donc décemment vêtu et se campa devant Saxi, les bras croisés. Il était plus grand qu’elle, comme sa mère Tara au même âge. Il croisa les beaux yeux verts, emplis d’inquiétude, et murmura en retour :
— Tu peux répéter ce que tu viens de dire ? J’ai cru que tu voulais m’aider à m’enfuir ? Ou alors c’était une hallucination auditive ?
La jeune démone détourna le regard.
— Écoute, souffla-t-elle, mon père s’est fait piéger. Par un type très malin qui lui a fait miroiter un moyen de rembourser ses dettes. Papa est le plus gentil papa du monde, vraiment, je l’adore, mais ce n’est pas une grande lumière. Le vieux roi privilégiait la force à l’intelligence. Mon père s’occupe plutôt bien de notre exploitation, mais sans plus, nous sommes toujours un peu juste à chaque fin de mois. Et cette foutue sécheresse n’a pas arrangé les choses. On lui a dit avec maman, qu’on s’en fichait, mais ça le ronge de ne pas pouvoir nous gâter comme il le voudrait, d’autant qu’il voudrait agrandir l’exploitation. Alors, lorsque le type a tout remboursé, papa lui a demandé ce qu’il pouvait faire pour le remercier. Et le type lui a dit qu’il suffisait de te garder comme « invité » dans notre maison sur Terre, sans te blesser ni te laisser t’échapper pendant quelques jours. Il lui a présenté ça comme si cela n’avait pas une grande importance d’enlever le fils de l’Héritière.
Ils se regardèrent, une même grimace incrédule sur le visage. Même si Tara n’était plus l’Héritière depuis que Lisbeth avait enfin eu ses enfants, pas mal de gens continuaient à l’appeler ainsi ou à la considérer comme telle. Notamment parce qu’elle était la seule à pouvoir parler à la planète AutreMonde. Et qu’elle avait sauvé l’univers aussi, accessoirement.
Cela dit, si pour une raison ou une autre Lisbeth disparaissait, Tara serait immédiatement nommée régente de l’Empire en attendant que les enfants de Lisbeth soient en âge de le diriger. Soit, vu que l’aîné, Demiderus junior, n’avait que cinq ans, au moins quinze ans de régence.
Car Sandor, tout Imperator qu’il soit, n’était pas un descendant de Demiderus. Il pourrait sans doute corégenter l’Empire avec Tara, mais ne pourrait jamais le diriger.
De plus en plus de cristallistes soulevaient donc « la » question.
Jusqu’à présent, la dynastie de Demiderus était restée à la tête de l’Empire, parce que leur sang de sortceliers superpuissant était le dernier rempart contre les démons. De ce fait, dans la Constitution omoisienne, être un descendant reconnu de Demiderus pour diriger l’Empire était une condition absolue.
Mais les démons avaient été vaincus.
Et étaient devenus des partenaires commerciaux.
Du coup, de nombreuses personnes se demandaient si la dynastie de Demiderus devait toujours rester aux commandes. Et des tas de familles nobles ou commerçantes, ou les deux, fortes de leur puissance ou de leur argent, commençaient à s’agiter.
Le trône, le pouvoir, tout était alléchant.
Cela agaçait énormément Lisbeth.
Pour l’instant, Danviou restait le fils de l’ex-Héritière/potentielle Régente, et si Baduriel avait cru le type qui lui avait raconté autant d’énormités, c’était qu’effectivement il n’était pas super malin.
Contrairement à Saxia qui allumait tous les clignotants d’alerte de Danviou.
Elle ne parlait pas du tout comme une fille de treize ans, elle avait abandonné tous ces « franchement » et son air écervelé. Elle se comportait plutôt comme une adulte. Danviou avait presque peur de lui demander son âge. Troublé, il se concentra sur ce qu’elle venait de lui révéler.
— Mais ce fameux type avait déjà remboursé les dettes de ton père sans rien demander en contrepartie ?
Saxia haussa les épaules.
— Vous, les humains, vous pensez être les seuls à avoir le sens de l’honneur ? Mon père était coincé dès que l’argent est arrivé sur ses comptes. Crois-moi, Prince Danviou, le type a bien choisi. Mon père s’est dit que ce n’était rien de t’enlever. Je pense qu’il prend ça pour une sorte de blague bizarre. Maman, mon frère Terxia, Grax, ma sœur et moi, on lui a dit qu’il jouait un jeu terriblement dangereux, mais, pour nous rassurer, il nous a fait croire qu’il renonçait à son plan. Lorsqu’il nous a expliqué qu’il allait passer quelques jours sur Terre, maman et moi avons compris qu’il n’avait pas du tout abandonné. Gratous, ça m’a fait un sacré choc de te voir dans ma chambre, alors que tout AutreMonde est à ta recherche !
— Mais si tu me libères, le type ne risque-t-il pas de se retourner contre ton père ?
— Je ne vais pas te libérer, précisa Saxia, dans un murmure véhément. Tu vas t’évader, nuance. Il a déjà payé papa et si tu es plus malin que mon père et ses gardes, ce n’est pas sa faute. D’autant que papa pourra très sincèrement répondre qu’il a tout fait pour te garder prisonnier.
— Mais tout ça ne me dit pas pourquoi je suis ici, ni pourquoi il a besoin que ma mère se tienne éloignée de la Terre pendant quelque temps ? Enfin, si c’est ça, son véritable but ? Et quel rapport avec les sorcières noires ?
— Il ne l’a pas dit à papa, répondit sincèrement Saxia. C’est un type super secret. Je ne sais pas de quelle race ou espèce il est, chaque fois, il change de forme et de visage. Un coup un elfe, un coup un vampyr, un coup un humain, ou une humaine ; une fois, il est même venu en vieille grand-mère naine ! Quant aux sorcières noires, c’étaient des agents déguisés pour t’appâter. Aucune sorcière noire n’est mêlée à cette histoire.
Danviou la regarda attentivement.
Des plans compliqués et sournois… Tout cela lui faisait furieusement penser à Magister. Sauf qu’il savait que jamais Selenba ne laisserait Magister s’en prendre, encore une fois, à la famille de Tara. D’autant qu’il n’avait rien entrepris depuis presque treize ans maintenant. Argh ! C’était rageant, mais Danviou ne parvenait pas à voir le schéma d’ensemble. C’était comme d’avoir des tas de petites pièces de puzzle qui ne s’emboîtaient absolument pas.
— Mais tu as l’impression que c’est un être mâle, c’est ça ? demanda-t-il pour essayer de cerner celui qui était son ennemi.
— Oui, répondit Saxia. Son eau de toilette est discrète, mais c’est un parfum coûteux qui est exclusivement produit sur Terre. Il en change lorsqu’il se transforme en femme, mais je pense que c’est un humain. Un elfe ou un vampyr ont le nez assez sensible pour éviter ce genre de surcharge olfactive.
— Excuse-moi, mais tu as quel âge ?
La question fusa avant que Danviou ne puisse se retenir. Le jeune garçon aurait voulu se taper dessus. Mais qu’est-ce qui lui avait pris de demander une chose pareille ? La jeune fille le regarda d’un air surpris. Puis arqua un sourcil moqueur.
— J’ai treize ans et demi, comme toi, je crois, pourquoi ?
— Tu t’exprimes vraiment bien pour une fille de ton âge, grogna Danviou, gêné.
Elle le dévisagea, avec son visage d’ange et ses yeux verts innocents, puis lui sourit.
— Tu te méfies, et tu as raison, après tout, tu as quand même été un peu kidnappé. Mais non, ce n’est pas un piège et je ne suis pas plus vieille.
Elle attendit qu’il réagisse, mais il ne broncha pas.
— Bon, écoute, de toute façon, tu ne sauras si je suis sincère que lorsque tu t’évaderas, alors, en attendant, on va faire comme si. Voilà le topo : les gardes qui sont autour sont de braves fermiers qui savent à peu près prendre une broyette par un bout pour faire impression, mais en réalité seraient bien en peine de s’en servir. Je crois même que papa ne leur a pas donné de munitions, histoire d’éviter les accidents. Donc, cette nuit, je vais désactiver le champ de confinement, ce qui va te permettre de te glisser jusqu’en bas par l’extérieur, parce que, par l’intérieur, ce serait beaucoup plus compliqué, trop de monde à contrôler, trop de paramètres aléatoires. Tu penses y arriver ?
Danviou hocha la tête. Il avait observé la façade du château et elle n’était pas difficile à escalader.
— Oui, répondit-il sans frimer, il me faudra environ quatre minutes pour arriver en bas.
La jeune fille le fixa de ses yeux verts, l’air impressionnée.
— Cool, tu es rapide, dis donc. Pendant que tu descendras, je vais organiser une diversion, ce qui attirera les gardes à l’opposé de la forêt, mais pendant peu de temps, ils sont peut-être fermiers, mais ils n’en sont pas moins loyaux, ils reprendront très vite leur garde. Le Manoir de ton arrière-grand-mère se trouve à une trentaine de kilomètres au sud. Avec un bon Transmitus, tu devrais y être rapidement. N’incante que lorsque tu seras caché dans les bois, comme ça personne ne verra le flash lumineux. C’est bon pour toi ?
Elle savait où se trouvait le Manoir d’Isabella, puisque tout le monde passait par les portes de transfert du château de Besois-Giron. Mais qu’elle soit capable de lui indiquer exactement la direction, alors qu’il avait une sœur capable de se perdre à cent mètres de chez elle et n’avait aucun sens de l’orientation, renforça la méfiance de Danviou.
Qu’est-ce que c’était que cette fille ? Il répondit, évitant de mentionner qu’avec la maudite faiblesse de sa magie, il ne pouvait pas incanter de Transmitus :
— Oui. Il nous reste quelques heures avant la nuit noire, tu veux qu’on fasse ça vers minuit ?
— Minuit, l’heure des vampires terriens, sourit Saxia. Nos vampyrs à nous peuvent sortir toute la journée. J’ai toujours trouvé ça incroyablement romantique, ces histoires.
Danviou fit une petite grimace. Il aurait bien plaisanté, mais la vampyr Selenba, bien qu’amie avec sa mère, lui faisait trop peur pour qu’il n’ait aucune illusion romantique à son sujet. Selenba était un terrifiant prédateur. Qui tuait avec autant de facilité que Danviou aurait cueilli une orange.
— OK, approuva-t-il. Mais lorsque je vais arriver chez mes parents, ils vont me bombarder de questions. Bien que Boulimi-Lemi soit en dehors de la juridiction d’Autre-Monde, ton père va tomber sous la loi d’Archange et Mara ne va pas apprécier des masses qu’on s’en soit pris à sa famille. Et tu sais ce que Mara fait aux gens quand elle n’est pas contente ?
Saxia frissonna. Elle savait bien à quel point leur reine pouvait être implacable.
— Pourquoi crois-tu que je veuille à ce point te délivrer, Prince Danviou ? souffla-t-elle d’un air furieux. Ce n’est pas pour tes beaux yeux super bleus ! En échange de mon aide, j’exige une totale immunité pour ma famille. Que ce soit sur AutreMonde, sur Boulimi-Lemi ou sur quelque autre planète, genre la Terre.
Elle se tut un instant et ajouta :
— Ah, et ta tante a promis une belle récompense à ceux qui aideraient à retrouver son neveu. Je veux aussi cette récompense. Nous pourrons ainsi rembourser le sale type qui manipule mon père et régler notre problème de dettes. Si tu me donnes ta parole, nous avons un deal.
Elle sortit un petit couteau de nulle part, ce qui surprit Danviou, et s’entailla le doigt.
Danviou soupira. En fait, il était capable de s’enfuir tout seul, grâce à son arme secrète, mais cette famille ne méritait pas le châtiment qui risquait de s’abattre sur elle, juste parce que le père n’était pas très malin. Un serment de sang ne pourrait être délié. Cela les protégerait.
Un peu.
Et si la fille était vraiment sincère et que ce n’était pas un piège étrangement complexe…
— Très bien, finit-il par articuler à contrecœur. Nous avons un deal. C’est quoi, ton nom de famille ?
Saxia eut soudain un sourire si éclatant que Danviou cligna des yeux.
— Saxia Rel’riel.
Il prit le couteau que lui laissa bien volontiers Saxia, qui ne se soucia pas un instant de ce qu’il pourrait en faire s’il le voulait vraiment, et s’entailla le doigt.
— Par le sang, je le jure, confirma-t-il en appuyant son doigt sur celui de la jeune fille. Dans la mesure de mon pouvoir et de mon influence politique, ainsi que celle des miens, les Duncan Dal Salan, je donne l’immunité à la famille Rel’riel pour m’avoir enlevé et séquestré, en échange de l’aide de Saxia Rel’riel pour me libérer.
La magie scella le sort, celle rose – il aurait pu parier ! – de Saxia se mélangeant avec le bleu de la magie de Danviou. Les plaies disparurent, mais restèrent deux ronds colorés, mi-rose, mi-bleu, attestant le serment de sang.
— J’ai fait ce que tu m’as demandé, remarqua Danviou en secouant la main pour chasser les derniers fourmillements de la magie. À ton tour de m’aider. Je veux absolument comprendre le pourquoi du comment de tout cela. À part ce que tu as pu remarquer sur cet être qui a organisé mon enlèvement, qu’est-ce que tu peux me dire de plus ?
Saxia, qui regardait le bout de son doigt d’un air critique, un peu comme si elle se demandait comment elle allait assortir son vernis à ongles à ces deux couleurs sur son index, releva la tête d’un coup sec.
— D’une part, dit-elle, ce n’est pas mon père qui t’a enlevé.
— Ça en avait tout l’air pourtant ! ne put s’empêcher d’ironiser Danviou.
— Dans le plan dont le type a parlé, il disait qu’il te livrait à mon père. Celui-ci ne devait s’occuper que de te garder et de te faire enregistrer un message. D’autre part, mon père n’est tout de même pas totalement stupide. Il nous a dit que, s’il faisait ce que demandait le type, il ne poserait pas de questions. Parce qu’il ne voulait pas être impliqué dans (elle mima des guillemets) ce qu’il soupçonnait être tout de même un peu illégal.
D’accord. Les démons et lui n’avaient pas la même notion d’« un peu illégal ».
Hum.
Donc le fameux mercenaire Grail travaillait pour l’être mystérieux et non pas pour Baduriel. Intéressant. Enfin, s’il pouvait lui mettre la main dessus et lui faire cracher tout ce qu’il savait sur son employeur.
— A-t-il dit combien de temps ton père devait me garder prisonnier ?
— Pendant trois jours, répondit Saxia, qui, soudain, avait l’air préoccupée. Pourquoi ?
Danviou, comme tous les membres de sa famille, surveillait tout ce qui se passait entre la Terre et AutreMonde. Il savait donc qu’une grosse délégation de sortceliers était présente sur Terre en ce moment.
Et repartait dans moins d’une semaine, même si certains restaient plus longtemps, soit en vacances, soit pour se mêler aux sortceliers déjà établis sur Terre.
Y avait-il une corrélation ?
— J’ai besoin de renseignements bon sang ! grogna Danviou. Comment est-ce que tu veux que je comprenne ce qui se passe si je ne sais rien ?
— Je suis désolée, s’excusa Saxia.
Ils se regardèrent, conscients que ce n’était vraiment pas grand-chose.
— Le commanditaire m’a fait dire dans son message que si ma mère, mon père ou le gouvernement d’Omois, soit l’Impératrice, me cherchait, fit lentement Danviou, je mourrais. Qu’est-ce que ton père fera si ma mère ou les autres désobéissent ?
Saxia resta muette un moment. Slurk ! comme disaient les AutreMondiens. Elle espérait qu’il ne soulèverait pas ce léger point de détail. Elle le dévisagea. C’était un grand garçon solide qui faisait plus vieux que son âge avec ses yeux bleus perçants et son épaisse crinière blonde. Elle songea qu’il ferait un magnifique humain, un jour.
S’il survivait.
— Je ne sais pas, avoua-t-elle d’une petite voix. Je ne pense pas que mon père aime tuer. Il fait partie de la génération qui a été formée pour se battre, c’est vrai, mais tous les démons ne vivaient pas que pour la destruction et, une fois les objets démoniaques détruits, ils sont redevenus des êtres normaux.
C’était vrai. Les démons étaient devenus fous à cause de ce qu’ils avaient fait. Les âmes les rongeaient, peu à peu, les forçant à tuer et à se nourrir de chair encore vivante, lorsqu’ils se trouvaient hors de l’influence de leurs soleils noirs.
Mais Saxia oubliait de dire que les démons s’étaient infligé cela eux-mêmes, pour parvenir à vaincre les dragons et, ce faisant, avaient détruit des planètes entières et décimé des peuples. Beaucoup d’entre eux étaient de vieux démons. Qui soupiraient encore à l’évocation de la gloire des vaisseaux noirs pillant la galaxie. Impossible de savoir si Baduriel appartenait à cette faction.
Danviou haussa les épaules.
— J’espère que nous ne le saurons jamais, parce que je connais bien ma mère. Et que ça m’étonnerait qu’elle reste sans rien faire. Je peux même te parier qu’elle est en train de retourner tout AutreMonde en ce moment même.
Saxia prit un air épouvanté. Danviou ne savait pas très bien si c’était en imaginant une Tara vengeresse débarquant chez elle, ou si elle avait peur de découvrir que son père, après tout, était un meurtrier.
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Ou comment endosser le costume du superhéros et n’avoir qu’une seule envie :
le passer à quelqu’un d’autre
L’apparition de Tara et de l’armée d’elfes montés fit sensation, mais Tara ne se préoccupait que de Celia, pendant que Cal, aux aguets, surveillait la rue.
— Maman, papa ? Mais…
— J’ai un peu trop l’habitude que des indices cruciaux disparaissent au mauvais moment, sourit sa mère, même si son sourire était un peu crispé.
Elle se tourna vers les elfes et hurla :
— CAPITAINE !
— Votre… euh, Votre Altesse Impériale, qu’est-ce que nous faisons ici ? demanda un elfe, en armure à épaulettes, ce qui indiquait qu’il était bien le capitaine de l’escouade, en démontant de son pégase noir aux ailes blanches, légèrement vacillant.
Tara lui sourit et, cette fois-ci, son sourire était féroce.
— Ah, oui, désolée. J’avais besoin en urgence d’un service de sécurité, j’ai vu que vous alliez partir en patrouille et je vous ai embarqués au passage. Pourriez-vous éloigner les gens et vérifier que personne n’essaye de nous approcher, s’il vous plaît ? Merci. Gray, tu les accompagnes.
Le capitaine roula des yeux un instant, histoire de remettre les neurones que le Transmitus inattendu avait déconnectées, puis, une fois l’ordre parvenu dans ses synapses, il salua la jeune femme blonde.
Les elfes étaient extrêmement redevables à Tara qui avait retrouvé les femmes et les enfants elfes perdus, ce qui avait sans doute sauvé leur race. Aussi ne fit-il pas remarquer que Tara n’était plus l’Héritière Impériale « officielle », vu que le nouvel héritier s’appelait Demiderus, en hommage à son ancêtre, et avait cinq ans, et qu’elle ne pouvait pas « emprunter » les troupes de l’Impératrice comme ça.
Gray à ses côtés, qui n’avait pas l’air très content que Tara l’éloigne, le capitaine elfe se contenta de placer sa centaine de soldats, dont certains avaient le teint franchement verdâtre, tout autour de la troupe, et éloigna la foule qui grossissait à vue d’œil les gens à moitié fous de curiosité1.
Même si, comme Celia, Luck, Dred et Gray, il devait se demander pourquoi Tara risquait la vie de son fils avec une manœuvre aussi… voyante.
Mais Tara n’avait pas l’intention de s’arrêter là. Alors que Celia pensait qu’elle allait tous les transporter au Palais, histoire d’y discuter à l’abri des oreilles et des regards, Tara leva les mains.
— Opaqus !
Tout autour d’eux, le mur de l’Opaqus se matérialisa, dérobant aux voyeurs ce qui se passait à l’intérieur. Image, son, et, là, carrément, air, Tara sachant qu’ils n’y resteraient pas suffisamment pour en respirer tout l’oxygène.
De l’extérieur, les gens devaient voir une grosse boule blanche. Entourée de soldats et d’un elfe noir de mauvaise humeur.
— Euh, chérie ? fit remarquer Cal. Si tu lances un Opaqus, on ne verra rien du tout en cas d’attaque.
L’Opaqus n’interdisait pas le passage des corps solides.
— Pas grave, répondit Tara, les elfes pourront s’en charger le temps qu’on regarde ce que Celia a trouvé.
Luck affichait un air blasé, étant donné qu’il avait déjà vu la magie de Tara en action à de multiples reprises ; en revanche, Déov comme Dred avaient les yeux écarquillés. Ni l’un ni l’autre n’avaient l’habitude de la puissance de la magie de Tara. La connaître intellectuellement était une chose, la voir en action en était une autre.
D’autant que, la première fois, pour Dred, sur Terre, lorsqu’elle avait appris que son fils avait disparu, Tara s’était maîtrisée avant de tout détruire, même si cela lui avait été difficile.
Celia se mordit l’intérieur de la lèvre pour ne pas rire. Ses amis avaient l’air un peu déstabilisés.
Mais pas autant que le jeune nain, Déov, qui, lui, semblait terrorisé.
Il tendit la preuve qu’il avait achetée au responsable des scoops de la ville à Tara et resta là, à la regarder, comme s’il n’arrivait pas à croire qu’elle était bien là.
Ils regardèrent la cristalleo, jusqu’au moment où les poursuivantes apparurent sur l’image, que Cal bloqua pour mieux l’étudier.
— Par les crocs cariés de Gélisor ! jura Cal. Ce sont des sorcières noires !
— Oui, oui ! dit Déov. C’est ce que j’ai dit à votre fils !
— Mais je ne comprends pas, je croyais que tu avais guéri les sorcières noires, maman ? demanda Celia.
— Apparemment pas, répondit Tara, le visage froid et figé.
— Qu’est-ce que nous allons faire ?
Tara allait répondre lorsque Mourmur et Heagle5 franchirent l’Opaqus. Ils n’avaient pas incanté un Transmitus – Heagle5 se méfiait de ce que pouvait inventer Mourmur et qui pourrait exploser pendant l’infime seconde du transport – et étaient juchés sur des pégases, probablement empruntés à la garde, eux aussi. Et vu la tête du capitaine qui les amenait, ça ne lui plaisait pas beaucoup de servir de fournisseur sans qu’on lui demande son avis.
— Votre oncle Mourmur Duncan et la commandante Heagle5, qui, eux aussi, ont réquisitionné mes troupes, apparemment, fit le capitaine avec aigreur, le visage pincé, disent qu’ils ont un élément extrêmement important à vous présenter.
— Pas vos troupes, précisa aimablement Mourmur, juste leurs montures. Nous vous les rapporterons, mais Tara est partie au moment où nous arrivions. Alors nous l’avons suivie, enfin plus précisément son empreinte énergético-magique2.
— Déov, fit Tara, en s’adressant au nain d’un ton ferme, sortez de l’Opaqus avec le capitaine, je vous prie.
Le nain s’empressa d’obéir. Contrairement à Gray, lui était très content de s’éloigner de Tara.
Mourmur attendit que le capitaine et le nain soient sortis de la bulle, attrapa une plaquette de cristal dans l’une de ses poches puis l’activa.
C’était une cristalleo de Danviou. Un long rapport très détaillé, qui expliquait exactement ce qui s’était passé et montrait la même cristalleo que celle du nain.
Celle qui montrait les sorcières noires en train de courser le mystérieux kidnappeur. Enfin, si le type qui s’enfuyait était le kidnappeur de Danviou.
Le vieux savant secoua la tête, lorsque Danviou termina son message enregistré en disant :
— Je laisse cette cristalleo dans le laboratoire de Mourmur. S’il m’arrive quelque chose et que je ne reviens pas, au moins, vous saurez ce qui s’est passé. Je laisse aussi la copie des fichiers de Xandiar, que j’ai utilisés sans succès pour savoir si l’un d’entre eux y apparaissait.
L’image eut un sourire joyeux qui frappa Celia comme un coup de poing et disparut.
— Lorsque nous aurons retrouvé mon fils, grogna Tara, le front plissé par l’inquiétude, je vais lui apprendre ce que veut exactement dire le mot « prudence » ; Cal, il va vraiment falloir qu’il arrête de se jeter dans la moindre aventure ! Il va finir par me rendre dingue !
Cal l’entoura tendrement de ses bras, attrapa Celia au passage et leur fit un câlin de groupe qui leur fit beaucoup de bien à tous.
— Maintenant que je suis père, je commence un peu mieux à comprendre ce que voulait dire ma mère à propos de tous les cheveux blancs qu’elle s’est faits à cause de moi. Je ne sais pas si nous allons retrouver notre fils en un seul morceau, dit le grand Voleur aux yeux aussi gris que sa fille, mais oui, nous allons lui faire passer l’envie de nous faire mourir de peur.
Celia hocha la tête, tout à fait d’accord avec le concept, essuyant les larmes qui venaient encore de s’échapper, ce qu’elle commençait à trouver sérieusement fatigant.
— Nous allons retourner au Palais, ordonna Tara. Mon Opaqus a dû alerter les ravisseurs, ils doivent me surveiller de près.
— Euh, justement, maman, pourquoi tu as fait ça ? C’est super dangereux pour Danviou, non ?
Tara soupira.
— Ce n’est pas la première fois que j’ai affaire à ces soupilutes de kidnappeurs. Je n’ai rien fait de bien spectaculaire, mais qu’ils soient inquiets n’est pas une mauvaise chose. Cela peut les pousser à penser que j’ai repéré leur planque et à bouger Danviou. De toute façon, ils s’attendent à ce que j’agisse, dans un sens ou dans l’autre. Tout AutreMonde sait que je ne suis pas très patiente, j’ai cultivé cet aspect pour que les gens nous laissent tranquilles.
Ouais, ben, ça n’avait pas marché des masses, à ce qu’il semblait à Celia.
— Et j’ai confiance en ton frère, termina Tara d’un air très soucieux. S’il ne s’est pas encore évadé, à mon avis, cela ne devrait pas tarder.
Sauf qu’il existait des prisons inviolables. Celia trouvait que sa mère était trop optimiste, pour le coup.
Soudain, Tara eut un geste très étrange. Elle passa la main derrière elle et détacha un petit objet brun, qui, une fois dans sa main, grandit et grossit jusqu’à devenir une énorme masse poilue et ronronnante.
Tara la mit dans les mains de Celia, stupéfaite.
— Mais… mais… mais qu’est-ce que tu fais, maman ?
— Je te donne ma changeline. Tu sais ce qu’elle est capable de faire. Tu vas en avoir plus besoin que moi.
Le fait que Tara ne soit pas nue, mais toujours élégamment vêtue d’un sobre pantalon de camélin blanc et d’un caraco pourpre, assorti à ses sandales, prouvait qu’elle avait tout prévu avant de sortir. Ce n’était pas la changeline qui l’habillait.
C’est alors que Celia comprit. Tara lui donnait sa bénédiction pour retrouver son frère. Avec la changeline, qui n’était pas uniquement une garde-robe complète, mais surtout une armure, un magasin d’armes et une fidèle compagne, Tara confiait son plus précieux atout à sa fille.
Celia ne s’en sentait pas digne.
Par tous les dieux et les démons d’AutreMonde, mais comment et à quel moment sa vie tranquille avait-elle dérapé à ce point ?
Mais la jeune fille brune afficha un brave sourire et appliqua la changeline sur sa nuque. Elle ressentit une brève pression, alors que la changeline s’accrochait, échangeant protection contre un peu de sang.
Celia était déjà habillée d’un pantalon sombre et d’une chemise à manches longues, et armée, donc la changeline ne commencerait à opérer que lorsque la jeune fille se déshabillerait, ou par-dessus ses vêtements si elle avait besoin d’une armure ou d’un plastron.
Ce n’était pas la première fois que Celia portait la changeline. Tara avait tenu à la donner tour à tour à chacun de ses enfants, afin qu’ils puissent s’entraîner avec. Elle la considérait comme une arme, même si elle admettait que la changeline était tout de même bien pratique. Au bout de treize ans d’étude, Mourmur commençait – mais bon, il était aussi sur un demi-milliers d’autres projets, celui-ci n’était pas si pressé – à peine à comprendre comment fonctionnait l’entité magique et comment la reproduire. Les changelines étaient très rares, au point que celle de Tara était, à ce jour, la seule qui soit connue.
La masse poilue se mua en une cape rouge élégante, qui tombait jusqu’au sol.
— Euh, non, changeline, pas de cape, s’il te plaît. Restons discrets, OK ?
L’entité grommela dans son esprit, puis se transforma en un disque sur la nuque de Celia, comme elle l’avait fait pour Tara.
Celia soupira. Bon, voilà. Elle venait d’enfiler le costume de la superhéroïne. Ce qui serait cool, c’est qu’elle ait les superpouvoirs qui allaient avec la superhéroïne.
Tara et Cal la serrèrent dans leurs bras, Tara incanta, brisant l’Opaqus et, dans un même mouvement, elle disparut avec les gardes, les pégases, son mari, Mourmur, Heagle5 et ses Familiers.
Celia, qui, elle, s’y attendait, franchit la foule en vitesse, profitant de la stupéfaction des passants pour s’éloigner.
Gray lui courut après. Suivi de près par Déov, Luck et Dred.
— Oh, pitchoune, il vient de se passer quoi, là ?
Depuis que Deria, l’une des assistantes d’Isabella, avait trahi Tara, même si elle s’était rachetée depuis, les Duncan Dal Salan se méfiaient des gens qui les côtoyaient, du moins, tant qu’ils n’avaient pas sérieusement fait leurs preuves3. Même si Celia aimait beaucoup le jeune elfe, c’était gravé dans son esprit. Elle et sa famille étaient des cibles, qu’ils le veuillent ou non. L’ignorer ou le nier était stupide. Et ils n’étaient pas stupides.
— Maman voulait vérifier la vidéo du nain. C’est tout. Elle est repartie. Fin de l’épisode. Rentrons au Palais.
Gray comprit qu’il ne fallait pas insister et se contenta de marcher à ses côtés, silencieux et souple.
— Eeehhh, fit Luck, attends-moi ! Je ne marche pas aussi vite que toi ! Dis donc, ce qu’elle est puissante, ta mère ! Chaque fois, ça me fait un choc. Mais pourquoi elle ne nous a pas pris avec elle ? Pas que je me plaigne, hein, vu qu’elle est parfois un peu… imprécise, mais quand même !
Il faisait allusion à la fois, mémorable, où Tara avait voulu les transporter d’un endroit à l’autre de la maison et qu’ils s’étaient tous retrouvés… au pôle Nord. Sous le nez très surpris d’un énorme ours blanc.
Luck ne se souvenait pas d’avoir eu aussi froid de sa vie si vite. Heureusement, Tara les avait transportés de nouveau avant que l’ours4 ne comprenne qu’un dîner potentiel venait brusquement de débarquer. Depuis, Luck se méfiait.
Là, comme il était fatigué d’avoir visité la ville et n’avait pas l’habitude de faire de l’exercice, sa méfiance le disputait à sa paresse.
— D’ailleurs, reprit-il, pourquoi on ne fait pas tous un Transmitus pour rentrer ?
Celia le regarda d’un air blessé et Luck se sentit rougir. Il chérissait sa partie humaine, qui le rendait sensible et compatissant. En revanche, il aimait un peu moins ce côté émotionnel qui rosissait ses joues, alors qu’il venait de réaliser sa bêtise.
Et que, bien sûr, Celia voyait qu’il avait compris.
Bien sûr que la jeune fille n’allait pas utiliser un Transmitus. Sa magie n’était pas assez puissante. Ni son frère ni elle n’étaient capables d’employer un sort aussi instable et puissant.
Comme tout le monde, Luck l’oubliait tout le temps.
Douché, il ferma sa grande bouche en s’insultant intérieurement et chemina en silence aux côtés de Celia.
Dred, lui, se demandait s’il fallait qu’il mentionne tout ce qui venait de se passer à son père. Le jeune dragon était écartelé entre le fait qu’il savait très bien que Chem, comme Charm, le ferait immédiatement revenir et le désir légitime de savoir ce qui allait se passer.
Après un long conflit avec sa conscience – qui dura tout le temps qu’ils mirent pour revenir au Palais –, la curiosité gagna la partie haut la patte griffue.
Dred n’allait rien dire du tout pour l’instant, tout cela était bien trop intéressant.
Comme Tara et Cal savaient ce qui s’était passé, ils se rendirent directement dans le bureau de Xandiar, après l’avoir prévenu.
Dans les films, les détectives privés et les indépendants/consultants/membres extérieurs à la police trouvaient souvent des indices que les policiers, parfaitement aguerris, avaient sous le nez, mais ne voyaient pas.
Xandiar, lui, aurait fichu en l’air tout le scénario, parce qu’il était diablement efficace.
— J’ai trouvé un témoin, dit-il lorsque Celia et ses amis le rejoignirent dans son grand bureau aux murs gris et froids. Nous avons utilisé tous les sorts de reconnaissance faciale, ainsi que les scoops placées à l’intérieur et à l’extérieur du parc.
Il activa un hologramme derrière Celia, Luck, Dred, Gray et Déov. Ils se retournèrent.
Sur l’écran, une jolie fille brune vêtue d’une robe d’un violet si sombre qu’il paraissait presque noir entrait avec un jeune homme, qui ressortait quelque temps après, l’air furieux.
Presque une heure plus tard, on voyait la jeune fille brune sortir du parc, à la fois en larmes et l’air très inquiète, regardant de tous côtés. Sa robe était couverte de pollen, comme si elle avait été jetée dans un buisson de fleurs et déchirée.
À côté de l’image qui se déplaçait, une identité s’afficha. Arrabella Jouan. Apparemment, une jeune sortcelière en apprentissage avec la guilde des métallurgistes.
Ils la virent se diriger vers l’un des gardes qui patrouillaient à basse altitude avec un tapis volant, avant de renoncer et de s’enfoncer dans les rues qui se vidaient.
Les scoops la suivirent jusqu’à l’un des campus de la guilde, où elle disparut.
Les adolescents, le nain et l’elfe noir se retournèrent vers Xandiar, interrogateurs.
— Pourquoi elle ? demanda Celia, les sourcils froncés.
— Parce qu’elle a vu quelque chose. Quelque chose qui l’a perturbée. Qu’elle ne savait pas très bien quoi faire et que, probablement par peur de se retrouver prise dans des problèmes, elle a préféré faire profil bas.
— Ce qui signifie qu’elle a eu peur d’aller voir les autorités ? demanda Déov, ou qu’elle cache quelque chose ?
— Ni l’un ni l’autre, elle a eu la réaction classique de la majorité des gens qui ne veulent pas se mêler de ce qui ne les regarde pas, de peur d’avoir des ennuis.
— Vous allez faire quoi ? demanda brusquement Gray.
— Nous l’avons convoquée et elle est arrivée au Palais. Je vais parler à cette jeune fille, répondit Xandiar en se levant, paraissant soudain très grand et très musclé, dans son uniforme pourpre et or. Et elle va me dire tout ce qu’elle sait.
Il leur fit un sourire froid.
— Ou si elle ne me le dit pas à moi, elle le dira à un Diseur de Vérité.
— Attendez, fit Celia, alors qu’il se dirigeait vers les bureaux où les suspects étaient interrogés, à l’étage en dessous (c’est-à-dire non loin des cellules, qui se trouvaient au sous-sol). Xandiar, est-ce que vous me permettriez de l’interroger en premier ? Ainsi, d’une certaine façon, nous respectons ce que précisait le message. Ce n’est pas le gouvernement d’Omois qui interroge cette jeune fille, c’est moi. La seule qui ait le droit de faire quelque chose, du moins, pour l’instant.
Xandiar n’hésita pas. Il avait toute confiance en la famille Duncan Dal Salan.
— Elle a été amenée dans la salle Écho. Elle est tout à vous, Votre Altesse Impériale.
Celia s’inclina, reconnaissante.
— Merci, Xandiar. Vraiment.
C’est ainsi que, quelques minutes plus tard, Celia se trouvait face à une jeune fille terrifiée, habillée d’une tenue marron solide et apparemment inifugée, assise devant une grande table grise en pierre, face au mur – qui donnait l’illusion d’être un mur, car, derrière, Xandiar et ses amis, en compagnie du nain, regardaient et écoutaient avec attention.
— Bonjour, mademoiselle Jouan, fit Celia avec un gentil sourire en s’asseyant devant elle. Est-ce que vous allez bien ?
La fille brune déglutit. Elle était plutôt mignonne, avec de jolis yeux bleus qui s’arrondissaient de peur.
— Je… je n’ai rien fait de mal !
Elle avait tellement peur qu’elle ne fit pas remarquer à Celia que celle-ci était un peu jeune pour mener un interrogatoire.
— Bien sûr que vous n’avez rien fait de mal ! s’exclama Celia, ce qui fit sursauter Arrabella qui ne s’y attendait pas. Vous n’êtes pas du tout ici pour cela. Nous vous avons demandé de venir parce que nous avons besoin de votre aide.
Le visage de la jeune fille se ferma.
— Je ne sais rien, je n’ai rien vu. Je veux retourner à mon travail, les gardes sont venus me chercher alors que nous étions en train de vérifier la température de fusion de notre projet de métal allégé. Vous allez me faire tout rater !
Celia attendit un instant. La fille avait baissé les yeux et refusait de croiser son regard.
— Je suis Celia Duncan Dal Salan, la sœur de Danviou, précisa doucement Celia. Mon frère jumeau, que j’aime plus que ma propre vie, a été enlevé. Ma mère, mon père, le gouvernement de ce pays ont reçu un message disant que s’ils enquêtaient sur l’enlèvement, mon frère mourrait. Mais ils n’ont rien dit à mon sujet, Arrabella. Moi, je peux poser des questions. Mais si personne ne me répond, je ne pourrai pas sauver mon frère.
Elle posa ses mains sur celles d’Arrabella qui sursauta encore.
— Est-ce que vous allez m’aider à sauver mon frère, Arrabella Jouan ?
Arrabella resta un instant à se mordre les lèvres, puis elle leva les yeux vers Celia et accepta enfin d’affronter les yeux gris de celle-ci.
— Je ne vais pas avoir d’ennuis ?
— Pourquoi auriez-vous des ennuis ? Vous êtes pour quelque chose dans l’enlèvement de mon frère ?
Arrabella pâlit.
— Par tous les dieux, non, non, bien sûr que non ! Je n’ai rien à voir avec ça ! Vous devez me croire, vous devez me croire !
— OK, calmez-vous, fit Celia, je voulais juste souligner que, n’étant pour rien dans la disparition de mon frère, je ne voyais pas pourquoi vous auriez des ennuis ! Maintenant, dites-moi ce qui s’est passé.
La jeune fille s’était munie de mouchoirs avant d’entrer dans la salle (comme toutes les salles d’interrogatoire, il aurait été impossible de les faire apparaître par magie) et tendit un tissu à Arrabella qui se moucha et essuya ses yeux rouges.
— C’est affreux, j’ai l’impression de passer mon temps à pleurer, marmonna Arrabella.
Celia sourit.
— On va former un club, alors. C’est très agaçant, ces larmes qui n’arrêtent pas de couler pour un oui ou pour un non.
Elles échangèrent un regard entendu. Une sorte de pacte fut passé entre elles.
— La nuit dernière, je suis allée au parc avec Jas. C’est mon petit copain. (Elle marqua une pause et soupira :) Enfin, mon ex-petit copain. Parce que, lorsque je lui ai dit que je n’allais pas partir en week-end avec lui, car notre projet était sur le point d’aboutir, il est devenu furieux. Il m’a dit que mes études étaient plus importantes que lui, que je le faisais passer toujours en second et que, puisque c’était comme ça, c’était fini.
Elle lissa nerveusement sa combinaison protectrice. On pouvait difficilement faire plus moche et rembourré, mais Celia pouvait imaginer que, face à du métal en fusion, on devait être bien content de l’avoir, cette protection.
— Il ne voulait pas me faire de mal, précisa Arrabella, secouant la tête avec chagrin, mais il m’a poussée et, comme il y avait un buisson de fleurs derrière moi, j’ai trébuché et je suis tombée. Lorsque j’ai émergé du buisson, il était parti.
Des larmes se mirent de nouveau à couler sur son visage et elle hoqueta.
— Ça va aller, fit gentiment Celia. Vous voulez un peu d’eau ?
— Oui, merci, je veux bien, répondit Arrabella, misérable.
Celia lui servit de l’eau et attendit patiemment. Enfin, en apparence, elle était patiente, mais en réalité elle avait envie d’arracher les mots de la bouche de cette fille qui était abominablement lente. En d’autres temps, elle aurait compati. Se faire larguer comme ça, c’était assez nul. Mais là, la vie de son frère était en jeu.
— Mais vous êtes restée dans le parc, c’est ça ? demanda Celia, une fois que la jeune fille eut reposé le verre à moitié vide.
— Oui. Je n’avais pas envie de rentrer. Ce qui venait de se passer était vraiment moche et…
— Et vous espériez qu’il allait revenir, c’est ça ?
La jeune fille brune eut un pauvre sourire.
— C’est pathétique, oui, je sais.
— Non, ça n’a rien de pathétique, c’est très humain, c’est normal. Mais Jas n’est pas revenu.
— Non, soupira Arrabella. Il n’est pas revenu. J’étais avachie sur mon banc, et je pleurais en silence. C’est peut-être la raison pour laquelle personne ne m’a vue. Et puis je portais une robe violet sombre, et c’était presque la même couleur que le buisson contre lequel je m’adossais.
Celia empêcha ses mains de trembler d’impatience.
— Et c’est là que vous avez vu mon frère ?
Arrabella hocha la tête.
— Oui, mais il était déguisé, alors je ne l’ai pas reconnu. Mais ce qui s’est passé ensuite fut bizarre. Un autre type est arrivé. Un humain, je crois. Puis il a braqué une broyette sur votre frère. Et c’est alors que votre frère s’est effondré.
Cela se leva d’un bond, effrayée.
— Effondré ? Effondré comment ?
— Je pense qu’il a dû être drogué ou un truc comme ça, précisa Arrabella, alors qu’elle semblait revoir la scène. L’homme à qui il parlait a vérifié son pouls, puis l’a chargé sur un tapis volant. Et ils sont partis.
Celia fronça les sourcils. Même si la fille ne voulait pas d’ennuis, c’était quand même curieux qu’elle n’ait rien dit, parce qu’aux yeux de Celia ça ressemblait quand même bougrement à un enlèvement !
Arrabella dut lire la désapprobation dans les yeux de Celia, car elle s’exclama :
— Hé, ne me regardez pas comme ça ! Ce sont des gardes impériaux qui l’ont emmené ! J’ai failli demander à un autre garde pourquoi le jeune homme avait été arrêté, mais j’ai préféré me taire, on ne savait jamais.
— Mais le lendemain matin, l’Impératrice a annoncé l’enlèvement de son neveu…
— Oui, confirma Arrabella. J’ai alors compris que c’était ce que j’avais vu dans le parc, et que ces gardes…
Elle s’arrêta et Celia continua pour elle :
— … n’étaient pas des gardes impériaux du tout !
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Celia comprenait maintenant pourquoi personne n’avait fait attention à la scène. Des tapis volants avec des gardes, il y en avait absolument partout à Tingapour. Évacuer le corps inconscient de Danviou, sanglé dans l’un des fauteuils, n’avait pas dû être bien difficile.
Elle continua à interroger Arrabella, mais la jeune métallurgiste ne pouvait pas lui dire grand-chose de plus. Après avoir assisté à la scène, inquiète et troublée, elle était rentrée chez elle, sur le campus, comme ils avaient pu le voir sur les scoops.
— Écoutez, finit-elle par dire, émue par l’air très angoissé de Celia, j’aurais dû me rendre compte que quelque chose clochait dans toute cette histoire. J’en suis vraiment désolée… Je me suis laissé déborder par ce qui s’est passé avec Jas et j’ai été lâche, si j’avais donné l’alerte, peut-être que les vrais gardes auraient pu arrêter les kidnappeurs.
— Sans doute pas, remarqua Celia, les kidnappeurs ont été très malins.
Arrabella secoua la tête. Maintenant qu’elle comprenait qu’elle allait pouvoir être utile, elle n’était désormais plus la fille apeurée qui disait qu’elle n’avait rien fait.
— Ce n’est pas ce que l’on nous enseigne dans la métallurgie. Le métal est franc et pur, si, comme lui, tes sentiments sont francs et purs ; si tu le respectes, il te respectera.
Elle avait entendu et réentendu cette phrase suffisamment souvent pour qu’elle devienne son credo.
La jeune fille brune prit une grande inspiration et proposa :
— Voulez-vous que nous allions dans le parc ensemble, ce soir ? Peut-être que sur la scène de l’enlèvement je me souviendrais d’autre chose ?
Celia lui sourit. De simplement jolie, sourire la rendait éblouissante.
— Oui, oh oui, répondit-elle, reconnaissante. Ce serait génial, merci !
— Je vous en prie, répondit Arrabella, gênée, ce n’est rien. On se retrouve vers onze heures trente là-bas.
Une fois Arrabella partie, Xandiar consulta l’enquête qu’il avait fait effectuer sur la jeune métallurgiste. Il n’en ressortait rien de particulier. Elle était bien ce qu’elle semblait être. Une personne qui s’était trouvée au mauvais endroit, au mauvais moment.
Ou plutôt, en ce qui les concernait, au bon endroit au bon moment.
— J’organise la sortie de ce soir, fit Xandiar, et je viens avec vous.
— J’aimerais venir moi aussi, dit Déov. Ma tante s’en veut terriblement d’avoir involontairement causé tous ces problèmes. Si elle avait su, elle aurait brisé cette maudite plaquette de cristal !
Gray secoua la tête.
— Non, répondit-il. Nous sommes bien assez nombreux. Mais merci, Maître Nain. Nous vous contacterons si nous avons besoin d’éclaircissements ou de renseignements.
Si le nain fut déçu de se faire débarquer comme ça, il n’en montra rien. Il les salua et partit rejoindre sa tante Jalet Tapdur, à qui il raconta tout ce qu’il avait vécu, depuis que l’homme avait lancé la plaquette de cristal sur son étal.
Jalet fut très franche.
— Mon petit, dit-elle en tapant sur le métal rougeoyant de la dague qu’elle était en train de forger, dans son atelier du quartier des forgerons, tu vas t’équiper de mes meilleures armes et, ce soir, tu vas veiller sur la petite princesse. Ces elfes bons à rien ne savent pas se battre, elle a besoin d’un solide nain pour surveiller ses arrières, tu comprends ?
Dréod Tapdur hocha la tête. Oh oui, il comprenait très bien.
Ce soir, il se rendrait au parc des Sensitives. Et gare à celui ou celle qui s’en prendrait à Celia Duncan Dal Salan.
Le nain ne ferait pas de quartier.


1. Ce qui prouve que les Omoisiens sont quand même un chouia inconscients et ont la mémoire d’un poisson rouge. Moi, je vois Tara qui se matérialise avec des soldats elfes et ensuite fait apparaître une grosse boule blanche, je file le plus loin possible !

2. Tous les êtres « magiques » ont une empreinte énergétique. Mourmur les enregistre et parvient ainsi à retrouver les gens, s’ils se trouvent dans un diamètre de cent tatrolls autour de sa machine.

3. Et s’en sortaient vivants.

4. Depuis, il y a un ours blanc sur la banquise, qui regarde tout le temps autour de lui d’un air méfiant, histoire de vérifier s’il y a d’autres machins bizarres qui débarquent sans prévenir.







– 13 –
Danviou





L’art de la fugue ou comment s’évader avec l’aide de ses geôliers
Saxia n’avait pas expliqué à Danviou comment elle procéderait. Le champ de confinement autour du château ne s’interrompait que lorsque quelqu’un, muni d’une autorisation, voulait entrer ou sortir. Ce n’était jamais assez long pour que Dan ait le temps de descendre le long de la façade, car le champ n’était pas collé au mur, comme il l’avait constaté, mais éloigné d’un bon mètre. S’il descendait et que le sort se remettait en place alors qu’il était encore contre le mur, il serait comme une mouche emprisonnée entre deux plaques de verre. Enfin, si le sort ne l’écrasait pas au passage.
Il fallait que Saxia trouve le moyen non seulement de mobiliser l’attention des gardes, mais, en plus, d’interrompre le sort pendant au moins quatre bonnes minutes terriennes.
De fait, Danviou était curieux de savoir comment elle allait faire. Curiosité toute professionnelle, bien sûr.
Quand il avait posé la question, Saxia avait répondu qu’elle n’était pas sûre que son plan fonctionnerait, et qu’elle préférait alors ne rien lui dire pour l’instant.
C’était particulièrement débile comme excuse. Comme tous les Voleurs Patentés, même s’il n’en était pas vraiment un, Danviou savait que le meilleur atout du VP, c’était la pré-pa-ra-tion.
On étudiait les plans, on repérait les sorties et les entrées, on minutait le passage des gardes, on vérifiait tout et plutôt dix fois qu’une.
Alors, lorsque la petite rose – il n’avait aucune idée de si la couleur de ses cheveux était naturelle ou non – aux yeux verts lui avait expliqué l’air grave qu’elle refusait de lui dire ce qu’elle allait faire, il s’était un peu énervé. Mais à défaut de pouvoir lui hurler dessus, vu qu’ils devaient murmurer pour que toute la maison ne puisse pas les entendre, ses arguments avaient eu autant d’effet que de l’eau sur les plumes d’un coinpluf1.
Il était déjà presque minuit et Dan était tendu. Il aurait pu utiliser son arme secrète depuis longtemps, mais il voulait voir si Saxia avait vraiment l’intention de l’aider, ou si c’était une manigance pour le tenir tranquille pendant encore quelques heures.
Son ouïe très aiguisée entendit des pas devant sa porte. Des pas légers ; il en déduisit que c’était Saxia. Elle lui avait laissé le chaton rose qui s’était endormi sur le lit et à présent, ayant sans doute senti sa maîtresse, relevait la tête en bâillant.
Saxia ouvrit la porte et la referma aussi vite. Ce qu’elle portait dans les mains fit battre le cœur de Danviou plus vite.
Ses vêtements ! Ainsi, la jeune démone allait vraiment l’aider. Ça, c’était une très bonne nouvelle.
— Habille-toi vite, ça va commencer dans quelques minutes !
Avant qu’il n’ait le temps de lui demander ce qui allait commencer, elle avait déjà rouvert la porte et s’était éclipsée.
Il grogna, puis se débarrassa avec bonheur de la robe de camélin, du stupide caleçon, et retrouva ses armes, son armure incorporée souple, gris et noir, et ses bottes. Sa plaquette de cristal se trouvait toujours dans le talon et il hésita un instant. Mais il ne savait pas si Baduriel avait lancé un sort de confinement aussi sur les portables, et décida de ne pas prendre le risque. Il s’évaderait peut-être dans quelques instants, c’était idiot de gâcher ses chances.
Prêt à sauter par la fenêtre, il éteignit les lumières, comme s’il s’apprêtait à se coucher. Il aurait besoin de sa vision nocturne et, surtout, il fallait que sa chambre soit dans le noir complet.
Sur son hor, le décompte commença. Dix secondes avant minuit, neuf, huit, s…
Il s’y attendait, néanmoins, l’énorme rugissement qui secoua toute la maison le fit sursauter. Il patienta quelques secondes, le temps d’une part d’empêcher son cœur de s’évader de sa poitrine, et d’autre part de voir si les gardes réagissaient ou pas.
Ça, pour réagir, ils réagirent. Ce fut comme une ruche dans laquelle on avait mis un bâton. Les gardes se précipitèrent de l’autre côté de la bâtisse comme un seul démon.
— BADURIEL ! hurlait la voix furieuse. VIENS ICI TOUT DE SUITE !
Et bim ! Le champ de force s’éteignit. Danviou devina que Baduriel avait dû sortir, sans doute aussi affolé que Danviou et le reste de la maison.
Saxia avait dégainé l’arme la plus puissante et la plus improbable de son arsenal : sa mère.
[image: image]
Danviou ne savait pas trop s’il devait rire en entendant le bruyant savon que le pauvre Baduriel était en train de se prendre, ou le plaindre.
Les « mais Minine » et autres « ma douce praline » ou « ma chérie adorée » étaient littéralement noyés dans les rugissements de sa femme.
Qui lui fit comprendre ce qu’elle pensait de ses initiatives débiles.
Danviou faillit tomber deux fois, parce qu’au lieu de regarder ce qu’il faisait, il écoutait les jurons colorés et inventifs de la démone en essayant de ne pas glousser. Il dut se concentrer sur sa descente, afin d’éviter une chute aussi mortelle qu’humiliante.
Il avait menti. Il ne lui fallait qu’une minute et demie pour descendre, et ce fut exactement le temps qu’il mit. Il toucha terre et se faufila dans le jardin. Il n’y avait personne, et le champ n’était pas rétabli, car la mère de Saxia restait sur le perron, histoire de donner tout le temps au jeune garçon de s’évader.
Danviou activa sa vision nocturne. Après avoir fait de nombreux tests avec Mourmur, Tara et Cal avaient accepté qu’elle lui soit implantée, à condition que ce soient Tara et sa magie inépuisable qui s’en chargent. Il pouvait ainsi y faire appel sans utiliser sa magie à lui.
C’était très pratique. Il y voyait comme en plein jour. Il commença à courir. Agile, prudent, mais rapide, il se repérait aux étoiles pour garder la bonne direction.
Une fois qu’il fut sûr de s’être suffisamment éloigné de la maison, il sortit sa plaquette de cristal et appela sa mère.
L’image de Tara apparut devant lui. Le visage de sa mère s’éclaira lorsqu’elle vit que c’était bien son fils qui l’appelait.
— Danviou ? Où es-tu ? Tu vas bien ?
— Oui, maman. Je me suis évadé, tout va bien.
Sa mère se détendit, ses épaules s’abaissèrent, mais les cernes noirs sous ses yeux serrèrent le cœur de son fils. Il s’efforça d’être joyeux et confiant.
— Maman, c’était le kidnapping le plus bizarre du siècle, je te raconterai. Je suis sur Terre, à une trentaine de kilomètres de la maison de Granmamie. J’ai activé ma plaquette et le signal, tu devrais me trouver facilement. Je n’ose pas utiliser de Transmitus, la magie n’est pas très forte et je n’ai pas envie d’envoyer mes pieds quelque part pendant que mon corps reste ici.
Les yeux bleu marine de Tara s’écarquillèrent.
— Sur Terre ? Mais qu’est-ce que…
Elle s’interrompit, alors que le visage de son père, Cal, s’affichait également à ses côtés.
— C’est bien, mon garçon, fit le Voleur avec ce ton affectueux et amusé qu’aimait tant Danviou. Je savais que personne ne pourrait te garder prisonnier très longtemps. Y a-t-il un risque qu’ils te reprennent ? Combien de gardes ? Quelle race ? Danger immédiat ?
Danviou hocha la tête, intérieurement ravi de l’approbation de son père.
— Non, ils sont en train de se faire hurler dessus. Comme je l’ai dit à maman, c’est une histoire de dingue. Une vingtaine de gardes, mais ce ne sont pas des gardes, juste des gars qui bossent sur une exploitation. La race de mon ravisseur est démoniaque. Ils viennent tous de Boulimi-Lemi.
Avec rapidité et concision, Danviou raconta tout ce qui s’était passé. L’ébahissement sur le visage de ses parents le fit rire.
— Oui, je sais, c’est très bizarre. Il n’y a rien de cohérent dans tout ça. Comment va Celia ?
Cela faisait presque deux mois qu’il n’avait pas vu sa jumelle et elle commençait à lui manquer.
— Elle est partie avec Luck, Dred et Gray dans le parc aux Sensitives avec une fille qui aurait vu ton agresseur, répondit Cal, l’air encore éberlué. Nous allons l’appeler pour lui dire de rentrer. Nous prévenons Isabella pour qu’elle te récupère tout de suite. Même si je suis d’accord avec toi et que tout ceci est très bizarre, ne prenons aucun risque. Nous sautons dans la première porte de transfert. Nous serons là dans moins d’une heure. Prends soin de toi.
L’image de son père disparut, alors qu’il activait son hor pour prévenir tout le monde. Sa mère le regarda tendrement.
— Ton premier enlèvement, mon chéri. Alors ? Comment tu te sens ?
Il n’y avait que dans sa famille qu’on pouvait prendre les choses aussi calmement. Danviou sourit, amusé, haussa les épaules, puis désigna son bras droit, où une longue cicatrice courait le long de son avant-bras.
— Ce n’était pas un vrai enlèvement, et puis j’avais mon arme secrète avec moi, mon neutraliseur de personnes. Si je l’avais activé, j’aurais assommé tout le monde dans un rayon de deux cents batrolls2. Pour être franc, je ne me suis jamais senti en danger. Cela dit, je ne comprends pas du tout ce que veut ce type qui tire les ficelles dans l’ombre. C’est lui qu’on doit chercher, maman, le démon n’y est pas pour grand-chose.
Le visage de Tara se durcit.
— Nous verrons. Maladroit, idiot ou ce que tu voudras, ce Baduriel a quand même accepté de t’enlever contre de l’argent. Il ne va pas s’en tirer comme ça.
— Ben si, en fait, fit Danviou, désireux de stopper très vite toute velléité de vengeance de la part de sa mère. J’ai passé un pacte de sang.
— Sous la contrainte, les pactes ne sont pas respectés, objecta Tara qui semblait de plus en plus furieuse, maintenant que son fils était hors de danger.
Il montra son doigt avec le cercle rose et bleu.
— Ce n’était pas sous la contrainte. Saxia m’a aidé à m’échapper, en échange de l’immunité. Ah, et de la récompense aussi.
Il recommença à avancer. Il s’était arrêté afin de parler avec ses parents, mais il voulait quand même mettre le plus de distance possible entre lui et les démons.
La colère de Tara retomba avec une vitesse impressionnante, remplacée par une intense réflexion.
— Est-il possible que tout ceci soit un complot alambiqué pour obtenir de l’argent de la part de l’Empire ? demanda-t-elle. Qu’il n’y ait personne dans l’ombre, pas de manipulateur, mais juste une famille un peu maligne qui t’a embobiné pour nous soutirer de l’argent ? Tout en ayant le beau rôle, si bien que l’Empire leur sera reconnaissant ?
Danviou se mordit la lèvre. Sa mère était quand même la reine des paranoïaques. Bon, vu la vie qu’elle avait menée, il pouvait le comprendre. Il analysa ce qu’il avait vécu et répondit :
— Je ne sais pas, maman. Si c’est le cas, ce sont de foutus bons acteurs. Mais c’est possible. Sauf que les Diseurs de Vérité fonctionnent aussi sur les démons, et le Juge peut fouiller dans leur tête tout aussi facilement. Sachant cela, et étant donné qu’ils vont sans doute être convoqués, j’ai quand même un gros doute.
Le Juge, sorte d’entité psychique réincarnée dans un énorme bloc de pierre, avait été le juge et le bourreau des démons. Il l’était toujours, mais la justice s’était adoucie et, au lieu de trancher des membres ou des têtes, le Juge se contentait de faire purger des peines de prison à ceux qui lui mentaient3.
Soudain, devant lui, il y eut une déflagration et Isabella apparut. La vieille sortcelière aux cheveux d’argent et aux yeux verts l’attrapa et l’étreignit au point de l’étrangler à moitié.
— Par les mânes de mes ancêtres, grommela son arrière-grand-mère, jeune chenapan, tu m’as fait vieillir de cent ans en une nuit.
Elle s’écarta, lui permettant de respirer de nouveau.
— Tu es prêt ?
Il hocha la tête. Il ne l’aurait admis pour rien au monde, mais il se sentait infiniment soulagé.
Il y eut un éclair de magie bleue et ils disparurent.
Pendant un instant, les bois furent silencieux, pendant que les animaux nocturnes reprenaient leurs activités interrompues par tous ces bruits déplaisants.
Un être sortit de l’ombre. Caché par une cape à capuchon4, il était impossible de deviner ce qu’il était.
Il éclata de rire.
— Les imbéciles ! cracha-t-il. Les pauvres imbéciles aveugles !
Il incanta et la magie rouge éclaira la nuit.
Puis il disparut.


1. Sorte de canard d’AutreMonde particulièrement imperméable. Une célèbre marque d’imperméables d’AutreMonde a d’ailleurs pris ce nom. Le coinpluf a de très jolies plumes irisées et est capable de plus, grâce à la magie, de rester sous l’eau pendant plusieurs heures s’il le désire. On voit une mare parfaitement paisible et pouf ! tout à coup, des dizaines de coinplufs surgissent d’un seul coup.
P.-S. : Plus d’un pêcheur a failli avoir une crise cardiaque à cause des coinplufs surgissant brusquement alors qu’il était paisiblement en train de s’endormir au soleil.

2. L’Élémentaire d’Air qui a assisté à cette expérience de Mourmur a également été assommé. En fait, même les insectes se sont évanouis et on se pose encore la question pour les microbes, les bactéries et les virus…

3. Bon, soyons clair. Il continuait quand même à trancher des membres et des têtes si c’était vraiment grave…

4. Très prisée des méchants. On se demande d’ailleurs ce qui se passerait si un jour, les capes à capuchon disparaissaient. Ce serait un coup rude pour les méchants.
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Ou comment faire connaissance avec des gens qu’on aurait bien aimé ne pas connaître
Celia se tenait dans le parc aux Sensitives avec Arrabella, Gray, Luck et Dred. Depuis une demi-heure, ils parcouraient le parc en long, en large et en travers, suivis par les gardes qui, sur ordre de Xandiar, essayaient de se faire discrets.
Afin de ne pas effaroucher d’éventuels témoins qui auraient échappé à la fouille en règle du parc, ils n’étaient accompagnés que d’une escorte très légère, quatre gardes en tout, plus Xandiar1.
Soudain, alors qu’ils passaient devant l’endroit où Arrabella avait vu l’agression, Luck s’arrêta et se mit à renifler l’air, comme une sorte de gros chien de chasse.
Il écarta les rubans qui entouraient la scène de crime, et se pencha. Xandiar, qui avait heureusement l’œil à tout, retira les sceaux magiques en un geste, si bien que Luck put continuer sans se faire électrocuter.
Dred haussa un sourcil et lui demanda :
— Qu’est-ce que tu fais ?
Luck renifla encore fortement et secoua la tête.
— C’est bizarre. Je sens une odeur que je connais. Arrabella ?
— Oui ? répondit la jeune sortcelière.
— Le type qui a braqué une broyette sur Danviou, tu as dit que c’était un humain, pas un thug comme les gardes impériaux, parce qu’il n’avait pas quatre bras, c’est ça ?
— Non, lança Arrabella, ses yeux bleus dans le vague pendant qu’elle essayait de se souvenir. Je ne sais pas pourquoi j’ai pensé que c’était un humain. C’était plutôt une impression générale. Avec la magie, c’est toujours difficile de savoir à quoi on a affaire.
Luck renifla encore.
Puis se rembrunit.
Et, soudain, se mit à quatre pattes.
Dred faillit éclater de rire. C’était vraiment amusant de voir le demi-vampyr renifler la terre, puis se déplacer lentement, toujours à quatre pattes.
Celia, attentive, attendait. Son meilleur ami avait un flair incroyable, plus fin même que celui des vampyrs – ce qui l’agaçait, il aurait préféré être fort plutôt que d’avoir un bon nez.
— Xandiar, est-ce que des vampyrs sont passés dans ce coin pour flirter hier soir ? demanda soudain Luck en se rasseyant sur ses talons. Je sais que c’est difficile à dire avec les scoops qui sont tombées si opportunément en panne, mais en recoupant les déplacements des gens, vous croyez que ce serait possible ?
Xandiar haussa les sourcils.
— Non, répondit-il sans même consulter son hor, il n’y a eu que trois couples de vampyrs qui se sont déplacés la nuit dernière. Aucun d’entre eux ne s’est approché de cet endroit. Pourquoi ?
— Parce que je sens effectivement l’odeur de Danviou, et d’un autre, qui, effectivement, est un humain. Métal, or, vêtements… je dirais que c’est un mercenaire. Ce que je ne comprends pas, c’est qu’il n’y a pas d’odeurs de gardes impériaux. Le seul thug que je sente, c’est vous. Le seul elfe que je sente, c’est Gray. Et surtout, ce qui domine, c’est une odeur très particulière.
Tout le monde le regarda pendant qu’il essayait de comprendre. À regret, il finit par avouer.
— Des vampyrs. C’est ce que je sens. Si aucun autre vampyr n’est passé ici depuis hier, alors je peux vous dire que Danviou était en compagnie de plusieurs vampyrs !
[image: image]
Xandiar fronça les sourcils.
— Des vampyrs auraient enlevé le Prince Danviou ?
— Je ne sais pas si des vampyrs ont enlevé Danviou, répondit honnêtement Luck. Je peux juste dire qu’il y en avait plusieurs ici, hier soir. Leur odeur est encore nette.
Le chef des gardes le regarda avec respect. Il savait, pour avoir travaillé avec des loups-garous, que les odeurs étaient importantes et pouvaient être suivies, mais il savait aussi qu’elles s’évaporaient très vite. Le demi-vampyr avait vraiment un flair exceptionnel.
L’hor de Celia sonna. C’était sa mère ; la jeune fille brune allait répondre, lorsqu’ils comprirent que si Luck avait senti des vampyrs, c’était notamment parce qu’ils étaient toujours là.
Parce qu’ils leur sautèrent dessus.
[image: image]
Les gardes de Xandiar étaient très bien entraînés. Sauf qu’ils ne s’attendaient pas à faire face à des vampyrs BSH, c’est-à-dire des vampyrs bien plus puissants, bien plus rapides et bien plus létaux que les vampyrs habituels.
Les yeux rouges, les griffes tranchantes, ils étaient des formes floues dans le noir et frappaient vite et fort.
Avant que les gardes aient le temps de réagir, les vampyrs s’étaient emparés des trois adolescents stupéfaits, dédaignant le nain Déov et Arrabella, et disparaissaient déjà dans la nuit.
Mais Xandiar avait été prudent. Il n’avait pas envie de perdre un autre membre de la famille impériale. Il avait fait placer des anti-Transmitus partout dans le parc, afin que personne ne puisse s’échapper.
Ce qu’il n’avait pas prévu, en revanche, c’est le vampyr qui lui mit une belle droite qu’il ne vit pas venir.
Xandiar tomba à terre, à moitié assommé, et perdit quelques précieuses secondes à appuyer sur l’alarme qui bloqua les Transmitus et se mit à mugir dans toute la ville. Les gardes affluèrent sur leurs pégases et leurs tapis volants, et toute la zone fut bouclée.
Mais trop tard.
Celia, Dred et Luck avaient disparu avec les buveurs de sang humain.


1. Qui en valait au moins cinq à lui tout seul, donc, ce n’était pas une escorte si légère que ça, finalement.
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Ou vivre des aventures alors qu’on a qu’une seule envie,
c’est d’être au chaud sous sa couette
Celia n’eut pas vraiment le temps d’avoir peur. Alors que le vampyr s’envolait avec elle, grâce à un puissant Levitus, puis disparaissait avec un Transmitus, elle tomba dans les miams.
Cal, le père de Celia, lui avait déjà expliqué que c’était une technique de survie assez discutable, mais elle n’y pouvait rien. Lorsque son système nerveux était surchargé, il disjonctait et elle s’évanouissait.
Dred et Luck, eux, furent assommés par un coup de poing sec sur la tempe, si bien que le jeune dragon rouge n’eut pas le temps de se transformer et de faire passer à son ravisseur le goût d’enlever un dragon.
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Lorsque Celia reprit connaissance, deux paires d’yeux, une bleue, légèrement rougeoyante, et l’autre d’un rose profond, surmontés chacune par une belle bosse, la contemplaient avec inquiétude.
Elle se redressa lentement.
Bon, première bonne nouvelle, elle n’était pas attachée1.
— Ça va, Celia ? questionna Luck.
Celia leva la main pour lui demander un temps d’adaptation. Elle n’avait peut-être pas de bosse, mais sentait qu’une méchante migraine rôdait aux alentours de son cerveau, prête à lui fondre dessus.
Elle regarda autour d’elle.
Seconde bonne nouvelle, pas de cage ou de cellule. Elle n’était pas en prison. Sa mère en avait abondamment fait l’expérience dans sa folle jeunesse et lui avait confirmé qu’elle espérait que sa fille ne la connaîtrait jamais de sa vie.
Celia soupira.
Elle pouvait se raconter ce qu’elle voulait, si elle avait été capturée, alors elle était en prison, mais, au moins, la prison semblait être très confortable. Pas de drots2 ni de taks3.
Ils étaient dans une vraiment très grande chambre, probablement un ancien très grand salon, aux boiseries vert sombre et vert clair, éclairé par de grandes portes-fenêtres, au plafond de poutres apparentes décoré de fresques, dont le bout, clos par une solide porte à double battant en bois noir, se trouvait au moins à une trentaine de mètres, et dans laquelle il y avait trois grands lits.
La jeune fille brune était couchée sur celui du milieu. Assis chacun sur l’un des autres, Dred et Luck la regardaient pendant qu’elle clignait des yeux.
L’architecture semblait omoisienne, ce qui n’était pas très surprenant. Un Transmitus, surtout avec deux personnes à transporter, ne permettait pas d’aller très loin4. Et tout le continent était omoisien.
Cela dit, comme sur Terre, d’un endroit à l’autre du pays, les architectures différaient. Malheureusement, de ce qu’elle voyait, celle-ci n’avait rien de particulier. De jolies fresques, montrant des champs de blé et des paysannes aux joues rouges portant des pommes, des traducs5, des mooouuus et des bééés paissant dans des champs d’herbe bleu clair ou foncé, des petits nuages roses dans un ciel violet et les deux soleils d’AutreMonde, reproduits sur les couvertures des trois lits. C’était très bucolique, mais à part qu’ils étaient sans doute dans un endroit autour de Tingapour, probablement à la campagne et au rez-de-chaussée – car elle voyait un grand parc au travers des portes-fenêtres, qui donnaient de plain-pied –, cela ne lui apprenait rien de plus.
Sauf que la demeure devait appartenir à quelqu’un qui avait pas mal d’argent, parce que la douceur incomparable qu’elle sentait sous sa main lui confirmait que les couvertures étaient en fourrure de fruir6.
Et que ce qu’elle voyait du plancher était indéniablement en bois doré de velours7.
Les grandes fenêtres donnaient sur une luxuriante végétation et les lunes qui baissaient alors que le jour approchait.
Elle vit alors ce que l’obscurité lui avait dissimulé.
Il y avait des barreaux aux fenêtres.
Mais vu la couleur, pas des barreaux d’acier, mais de fer d’Hymlia et d’argent mêlés, le seul métal que détestaient les loups-garous, parce qu’il les brûlait et les empêchait de se régénérer.
Ah ! Des barreaux. Une prison, donc.
Cela signifiait aussi que celui qui les avait emprisonnés ne faisait pas confiance à la magie.
Et qu’il pensait que des loups-garous allaient l’attaquer.
Hum.
— Ça va ? répéta anxieusement Luck. Cela fait longtemps que tu es évanouie.
— J’ai voulu te réveiller en te mordant, fit Dred d’une voix un peu vexée, mais le demi-vampyr n’a pas voulu.
Luck lui jeta un regard noir.
— On ne mord pas les gens comme ça, enfin ! Et je ne savais pas si Celia était victime d’un sort ou…
— Ou de ma simple trouille, comme toujours, celle qui me fait si gracieusement m’évanouir quand la pression monte trop, l’interrompit Celia avec un soupir. Et vous, vous allez bien ?
Luck grimaça en se frottant les côtes. Il souleva son tee-shirt, il avait un bleu sur le côté.
— On s’est réveillés il y a une demi-heure je crois, et à part ce bleu, que les vampyrs ont dû me faire lorsqu’ils nous ont attrapés, et la bosse, on va bien.
— Moi, je n’ai rien, précisa Dred. Ma peau de dragon est plus solide que la vôtre, même quand je suis sous une forme inféri… euh, bipède.
Celia faillit le foudroyer du regard. Si leurs ennemis ne savaient pas que Dred était un dragon, maintenant, ils étaient au courant. Dred était gentil, mais il n’avait pas été élevé comme Celia et Luck et restait assez naïf.
— Vous avez des renseignements sur l’endroit où nous sommes et sur les gens qui nous ont enlevés ? demanda la jeune fille.
— Juste que ce sont des vampyrs, répondit Dred avec une grimace. Des vampyrs BSH. Qui, je l’espère, n’aiment pas le goût du sang de dragon ! Par les crocs de mes ancêtres, mon père et ma mère vont m’écorcher vif et pendre ma peau tannée devant la porte, après avoir fait une annonce publique !
Celia lui jeta un regard étonné. C’était très détaillé comme supplice.
— Euh, et pourquoi ils feraient ça ?
— Parce que mon père m’avait bien prévenu de ne pas m’engager dans des aventures dangereuses ! Il m’avait pourtant dit que vous étiez des champions pour vous mettre dans des situations où vous risquiez votre vie et celle des autres, mais je ne l’avais pas cru !
Le jeune dragon rouge s’était levé et marchait de long en large, très agité. Quant à Celia, elle devait d’abord vérifier deux ou trois trucs.
Elle se leva prudemment, histoire de ne pas vaciller, puis, voyant que tout était à peu près fonctionnel, elle passa en revue son équipement.
Ils lui avaient retiré ses couteaux, évidemment. Mais n’avaient pas fouillé beaucoup plus loin. Et ça, c’était leur première grosse erreur. Enfin la seconde, la première était de les avoir enlevés.
Celia ne pouvait pas utiliser la changeline, mais elle avait été prudente et avait procédé à tout un tas d’aménagements pour un cas comme celui-ci, justement.
Des mécanismes parfaitement technologiques, qu’ils avaient testé avec Cal, Danviou et Mourmur afin d’être sûrs qu’ils fonctionnaient8 même sur le monde magique.
Elle fit basculer le dessus de l’un des boutons de son gilet et pressa le mécanisme qui se trouvait en dessous.
Immédiatement, il devint rouge et se mit à biper. Elle s’avança jusqu’à ce qu’il y ait un sifflement strident. Elle recula et le bouton se remit à biper. Elle fit cela quatre fois et chaque fois reculait, puis hochait la tête, satisfaite.
Dred se rassit, intrigué.
Celia fit basculer le dessus d’un second bouton et appuya. Il y eut un éclair et aux quatre coins de la grande chambre/salon/prison, il y eut de petites explosions.
Dred comme Luck sursautèrent et bondirent.
— Est-ce que tu viens bien de faire ce que je pense que tu viens de faire ? demanda Luck, qui connaissait suffisamment bien la famille Duncan Dal Salan pour savoir qu’ils avaient un équipement de dingue.
— Qu’est-ce qu’elle vient de faire ? interrogea Dred, inquiet, il y a le feu ? Parce que moi, je suis inifugé, mais vous vous…
— On fait vite, ils vont sans doute venir voir ce qui se passe, Celia, interrompit le jeune dragon en répondant à Luck, je nous ai débarrassés des micros et caméras-espions. Comme la magie ne fonctionne pas ici, forcément, ils ont dû mettre des composants terriens. Il n’y en a plus (elle s’adressa à Dred) et non, ça ne va pas mettre le feu. Je ne sais pas pendant combien de temps cela va tenir, mais pour l’instant, nous pouvons parler. Bon, je suppose que vous avez essayé la magie ? Nos hors sont bloquées, évidemment ?
— On a essayé, même si on se doutait du résultat, répondit Luck en haussant les épaules, dépité. Nos pouvoirs ne fonctionnent pas. Ils ont dû mettre des statuettes anti-magie un peu partout, parce que de ce que j’ai vu, ils ne l’utilisent pas non plus. Enfin, pas dans cette pièce du moins. Et tu as raison, nos hors et nos boules de cristal sont désactivées, ou hors service, au choix, vu qu’on ne peut pas les faire fonctionner non plus.
Celia jura. Puis continua son interrogatoire en parlant vite pour avoir un maximum d’éléments avant que les kidnappeurs ne débarquent. À vue de nez, elle avait encore entre cinquante secondes et une minute.
— Ceux qui nous ont attaqués étaient des vampyrs, vous confirmez ? Avez-vous vu d’autres races ? Genre des démons ?
Même si sa tante était mariée avec le roi des démons, la famille Duncan Dal Salan avait quelques raisons de se méfier de ceux-ci. De ceux qui n’avaient pas encore digéré leur défaite face à la coalition dragons/humains/vampyrs/elfes/etc.
— Non, c’est un complot réservé aux vampyrs, ironisa Dred en secouant sa tête aux cheveux rouges. Il y a au moins une vingtaine des copains de Luck !
— Il y a plus de six millions de vampyrs qui vivent en Krasalvie, grogna Luck, et bien sûr, je les connais tous et ce sont tous mes copains, c’est évident !
— Comme vous en avez parlé librement, je suppose qu’ils savent parfaitement que Dred est un dragon ? demanda Celia, sans beaucoup d’espoir.
— Ils ont été très clairs, soupira Dred, confirmant ce que soupçonnait Celia qui s’affaissa un peu, déçue. La première chose qu’ils m’ont dite lorsque j’ai repris connaissance, c’est que si je me transformais, ils ne s’en prendraient pas à moi, mais te colleraient une balle dans la tête. Juste à toi. Ce que j’ai trouvé assez étrange pour être franc. Pourquoi pas plutôt à Luck ?
Luck fronça les sourcils et Dred eut un petit sourire.
— J’avoue que j’ai quand même hésité à me transformer et à les bouffer, ce qui pourrait être une intéressante expérience gustative, vu que je n’ai jamais goûté de vampyr de ma vie.
Son sourire s’accentua et, soudain, Luck eut l’impression qu’il y avait nettement plus de dents dans la bouche provisoirement humaine du jeune dragon. Il frissonna. Le demi-vampyr avait quand même l’impression d’être entouré de gens plus sanguinaires les uns que les autres.
D’ailleurs, cette aventure commençait à manquer sérieusement de gâteaux…
— Mais, avant de croquer du vampyr, j’ai préféré attendre que tu te réveilles, termina Dred, pour savoir si tu étais d’accord pour courir le risque.
— Euh… répondit Celia, si je pouvais ne pas prendre une balle dans la tête, c’est bien aussi, hein, on va éviter les transformations intempestives pour l’instant. Et en parlant d’hor, ma mère était en train de m’appeler quand on a été enlevés, elle avait mis le signal rouge, qui signifie que c’était super urgent, je me demande pour…
La jeune fille s’interrompit, car les deux grandes portes de bois noir étaient en train de s’ouvrir.
Ah ! Moins d’une minute donc. À la fois très lent et très rapide.
D’un bond, les trois adolescents se retrouvèrent derrière les lits, fixant, le cœur battant, les portes qui s’immobilisèrent.
Un être au masque miroitant apparut, entouré de six vampyrs BSH et suivi par un autre être portant, lui, un masque noir. Celia, affolée, recula, pendant que Luck devenait d’un blanc de craie. Le même mot s’échappa de leurs lèvres :
— Magister !
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L’homme n’alla pas plus loin que la porte, s’inclina élégamment et, tout de suite, Luck comprit que ce n’était pas son père.
Parce que son père, lui, ne s’inclinait jamais et devant personne9, évidemment. L’autre homme masqué, plus petit et moins impressionnant de carrure, se plaça derrière les autres vampyrs, comme s’il essayait de se cacher des adolescents.
— Non, répondit celui qui se dissimulait derrière le masque miroitant, sa voix déformée par un vocodeur, je ne suis pas Magister, même si j’avoue que j’admire son style. Vous pouvez m’appeler Alpha si vous voulez.
Il marqua une pause théâtrale pendant que les trois adolescents le regardaient, stupéfaits.
— J’ai remarqué que les ennemis de Tara Duncan ou de sa famille commettaient souvent la même erreur.
Il marqua une nouvelle pause et Celia se dit qu’elle allait trouver le temps long si le type s’arrêtait après chaque phrase.
C’était assez cool finalement. Elle avait si peur qu’elle avait dépassé le sentiment de peur et voguait dans la paisible contrée de la terreur assumée. Qui lui avait volé sa voix, mais pas sa curiosité.
S’alignant sur le mutisme de Celia qu’ils pensaient volontaire, Dred et Luck ne bronchèrent et l’être masqué fut bien obligé de continuer.
— Ils se dévoilent, expliqua-t-il comme s’il était en train de démontrer le mécanisme de l’univers. Ils montrent leur vrai visage. Forcément, ensuite, les retrouver n’est pas si compliqué. Le seul qui ait réussi à s’en sortir, parce qu’il est resté anonyme, c’est Magister. J’ai donc décidé de suivre son exemple.
Cool. Il avait dit plusieurs phrases sans s’arrêter. Cela s’améliorait.
Luck le regarda et s’inclina à son tour. L’homme croisa les bras sur sa poitrine, sans doute surpris.
— Tu t’inclines devant moi ? Pour rentrer dans mes grâces ?
Luck sourit. Et son sourire était si doux, et en même temps si étrangement féroce que Celia sentit un frisson passer dans son dos.
— Non, répondit le jeune demi-vampyr, je m’incline devant votre folle bravoure.
— Ma folle bravoure ?
— Ben oui, vous venez de kidnapper la fille de Tara Duncan, le fils de Magister et de Selenba, et le fils du roi et de la reine des dragons. Vous connaissez le taux de survie de leurs ennemis ? Ça approche du zéro absolu. Si ça, ça n’est pas de la bravoure, alors je ne sais pas ce que c’est. C’est même quasiment de l’inconscience, moi je dirais…
L’être secoua la tête, puis dit, un éclat de moquerie dans sa voix artificielle :
— Vous ne le voyez pas, mais là, je suis en train de sourire. Parce que nous allons libérer Celia Duncan Dal Salan et le prince Dredchivanrichivu dans quelques heures. Ils ne nous intéressent pas du tout. Contrairement à toi, faux vampyr.
Luck le fixa sans comprendre, mais ce fut comme une explosion de lumière dans la tête de Celia.
Danviou, Dred, elle-même, tout cela ne comptait absolument pas. C’est pour cela que les vampyrs avaient menacé d’abattre Celia si Dred se transformait. Ce n’était pas elle, la cible.
C’était Luck. Ça avait toujours été Luck !
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— C’était ça ! C’était ce que vous vouliez ! s’exclama-t-elle en retrouvant sa voix sous le coup de l’illumination, même si elle tremblotait toujours. Kidnapper mon frère, empêcher mes parents et l’Empire d’enquêter, pour que je me lance à sa recherche. Avec la seule personne que vous visiez réellement : Luck !
Luck la regarda sans comprendre et le cœur de Celia se serra. Il ne savait pas. Par tous les dieux d’AutreMonde, il ne savait pas !
— Hein ? fit le demi-vampyr, stupéfait.
L’homme au masque haussa les épaules.
— Nous avons essayé d’enlever le faux vampyr plusieurs fois, mais il était bien trop protégé.
Il précisa :
— Enfin pas moi, parce que moi, j’aurais réussi, évidemment, mais celui dont j’ai pris la place, après qu’il a échoué à te capturer.
Celia déglutit. Elle n’avait aucun doute sur ce qui était arrivé à celui qui avait échoué.
— Luck ne sortait jamais de son école et, l’unique fois où mon prédécesseur a eu une opportunité, ce n’était pas lui.
Il attendit un instant, pendant que les yeux de Luck s’écarquillaient.
— Ah, slurk ! s’exclama le jeune demi-vampyr en comprenant. Drak, celui qui s’est fait passer pour moi ! Vous avez cru que c’était moi ! Vous l’avez tué !
Le type haussa les épaules d’un geste dédaigneux.
— Mon prédécesseur ne voulait pas risquer que tes parents comprennent que nous étions après toi, confirma-t-il onctueusement. Et un Mintus pour faire oublier son enlèvement à ton faux double n’était pas suffisant. Mon prédécesseur a dû résoudre le problème. Quel maladroit, vraiment. Hélas, à la suite de cette… disons… erreur, la surveillance autour de toi s’est intensifiée.
Il pointa le doigt vers Celia qui tressaillit.
— Puis nous avons remarqué que les seuls moments où Selenba ou Magister relâchaient un peu leur surveillance, c’était lorsqu’il se trouvait avec toi, Celia Duncan Dal Salan. Comme si tu pouvais, faible comme tu es, protéger ce minable faux vampyr.
Le sourire de Luck réapparut, tandis que Dred, lui, serrait les poings devant l’insulte faite à son ami.
— Par les droufs de Tranlkur, dit soudain Luck d’un ton incrédule, en fait, ce n’est pas moi, c’est mon père ! Vous m’avez enlevé pour pouvoir faire chanter Magister. L’ennemi public numéro 1. Celui qui écorche les gens qui lui ont apporté son petit déjeuner tiède au lieu de chaud. Waouh ! Je retire ce que j’ai dit, vous n’est pas brave, vous êtes complètement dingue !
Celia ne voyait qu’une seule chose. Ils avaient dit qu’ils la libéreraient, avec Dred. Ce qui signifiait qu’ils la sépareraient de Luck et le pauvre demi-vampyr, son meilleur ami, se retrouverait seul et terrifié.
Il leur fallait un plan. Un super plan et super vite.
Le méchant n’éclata pas de rire après la repartie de Luck. Contrairement à Magister qui utilisait sa voix de velours liquide comme une arme, destinée à enjôler, pétrifier, commander, ordonner, torturer ou tuer, ce méchant-là ne semblait pas donner dans la veine « psychopathe amusé ».
Même si, à un moment, Celia avait vraiment eu l’impression qu’il allait ricaner et qu’il s’en empêchait.
— Je vais commencer par lui envoyer un morceau de toi, misérable mi-humain, dit-il calmement. Et nous verrons exactement qui de nous est fou.
Ah, OK, c’est plutôt le type psychopathe glacial.
Celia s’éclaircit la voix, alors que le type allait faire demi-tour et sortir.
— Euh, excusez-moi, monsieur ? Pourquoi ? Je veux dire, c’était un plan très compliqué et très aléatoire, enlever mon frère, monter tout ce piège. Luck aurait pu rester sur Terre, rentrer chez sa mère. Je suis sûre qu’il y aurait eu des tas d’autres occasions de le capturer nettement moins… spectaculaires. J’aimerais juste comprendre.
C’était ce que lui avaient appris ses parents. Analyser les motivations des psychopathes, afin de les retourner contre eux.
Sauf que celui-là devait avoir lu les mêmes manuels que Celia.
— Je n’ai rien à expliquer à une misérable humaine de treize ans.
Il aimait bien le mot « misérable », sans doute avait-il l’impression, en les insultant, qu’il les contrôlait avec son mépris. C’était particulièrement stupide.
Avant de sortir, l’être masqué montra Luck à deux de ses buveurs de sang humain et dit :
— Dans une heure, coupez le petit doigt du mi-humain. Nous n’avons plus de temps à perdre. Et réparez-moi les caméras qui ont sauté.
L’un des vampyrs se recroquevilla.
— Euh, pardon, mais ça ne va pas être possible, enfin, je veux dire, pas tout de suite.
L’être au masque se retourna vers lui, les poings soudain serrés, et tout le monde retint son souffle dans la pièce.
— Vous ne pouvez pas couper le doigt d’un gamin de treize ans ?
Le vampyr agita une main dédaigneuse.
— Non, non, ça, c’est facile ! Je parlais des caméras. On n’avait pas prévu qu’elles allaient sauter, alors on n’en a pas acheté d’autres. On pensait que c’était suffisant… quatre… et qu’on ne peut pas faire de ma…
Sa voix baissait au fur et à mesure qu’il voyait la fureur monter chez son interlocuteur, au point qu’il recula de plusieurs pas.
Mais le type n’était pas Magister, qui aurait probablement dépecé le vampyr sans attendre.
— Vous ne pensez pas, effectivement. Nous reparlerons de votre incompétence. En attendant ce délicieux moment, vous saurez vous occuper du gamin, au moins ?
Le vampyr déglutit et hocha vigoureusement la tête.
— Lui couper le doigt, oh oui, oh oui, pas de problème !
Les autres vampyrs fixèrent le pauvre Luck de leurs yeux rouge sang et sourirent. Avec beaucoup trop de crocs au goût de Luck.
— Très bien, laissa sèchement tomber l’être au masque. Il vous reste un peu moins d’une heure.
Et il sortit, suivi par les vampyrs et par celui qui portait un masque noir et n’avait pas bronché pendant toute la discussion.
Bizarrement, celui qui était en noir semblait presque familier à Celia.
Les deux imposantes portes se refermèrent.
Celia respira. Puis murmura à ses deux amis, se méfiant de l’ouïe fine des vampyrs dehors :
— Au moins, dans ce désastre, ils nous sous-estiment, s’ils s’imaginent que nous allons rester ici sans broncher. Écoutez, nous devons absolument nous échapper avant qu’ils mutilent Luck !
Bizarrement, Luck ne paraissait pas si traumatisé que ça à l’idée de perdre un doigt.
— Mon père va être fou de rage contre moi, soupira-t-il en se rasseyant sur son lit, tout en frottant ses courts cheveux argentés aux mèches blondes. J’aurais dû voir venir ça de loin ! Déjà l’histoire avec la disparition de Drak aurait dû me mettre la popic au mollet10. J’ai juste été soulagé parce que les autres m’ont fichu la paix pendant quelque temps après ça. Quel bééé11 j’ai été !
Dred secoua la tête, effaré par l’autoflagellation de son nouvel ami.
— Oh, ça va ! Personne, pas même des adultes, n’aurait pu voir venir une cabale pareille ! On dit que les dragons aiment les complots longs et compliqués, mais vous êtes de rudes concurrents, vous, les bipèdes !
Celia hocha la tête, les sourcils froncés sous sa mèche blanche.
— Ce n’est pas un humain.
Ils la regardèrent, attentifs.
— Ah non ? À quoi tu vois ça ?
— Ce n’est pas ce que j’ai vu. C’est ce qu’il a dit. Il a dit que tu étais un faux vampyr et que j’étais une misérable humaine. C’est aussi un vampyr, ça, j’en suis sûre !
— Ça pourrait être un tatris, un dragon ou un elfe, rétorqua Luck, incertain. Il n’a pas l’odeur d’un vampyr.
— Pas un dragon, gronda Dred, ça, magie ou pas magie, je l’aurais ressenti. Mais si tu peux le sentir, il a l’odeur de quoi ?
Mais Luck secoua la tête.
— Je ne sais pas au juste. C’est une odeur très bizarre. Peut-être qu’il a deviné que je risquais de le démasquer comme ça et qu’il la dissimule sous autre chose, je ne sais pas, mais je n’ai jamais senti ça de ma vie.
— Bon, en attendant, fit remarquer Celia, on doit partir d’ici et vite. Heureusement, ils ont mis des barreaux d’argent et de fer d’Hymlia aux fenêtres !
Dred la regarda sans comprendre.
— Ah ? Et c’est bien ?
— Oui, c’est même très bien. Faites le guet près de la porte et occupez-les s’ils essayent d’entrer. J’en ai pour deux minutes.
Les deux garçons obéirent. Luck savait ce que faisait Celia ; Dred, lui, tournait sans cesse la tête vers la jeune fille, très curieux.
Celia s’assit et commença par retirer ses bottines. Puis elle démonta les talons de ses bottines plates et en sortit une sorte de pâte à modeler grise et deux détonateurs miniatures. Dred sourit. Ah, puisque la magie ne fonctionnait pas, la changeline ne pouvait pas puiser dans ses pouvoirs pour lui fournir ce dont elle avait besoin. Mais la jeune humaine avait été prudente et avait apparemment caché des tas de choses sur elle, les laissant accessibles, même sans magie.
Dred comprenait de mieux en mieux pourquoi son père aimait les humains.
Vraiment, ils étaient malins. Et prévoyants.
Même s’il trouvait leur forme physique toujours aussi moche, Dred commençait à ressentir de l’affection pour Celia et pour Luck. Cela le surprenait beaucoup, tant ils étaient différents.
Celia appuya sur le bout de sa bottine droite et en sortit une petite lame, avec laquelle elle sectionna la plaquette de pâte grise en quatre bouts. Puis, en chaussettes, elle ouvrit la fenêtre, modela les bouts de pâte pour en faire de fins cordons très longs, presque de la moitié de sa taille, qu’elle appliqua sur les quatre barreaux à partir du bas. Elle fixa les deux détonateurs, puis les relia avec quatre fils aux quatre morceaux de pâte. Elle défit sa veste et en sortit une doublure à la curieuse couleur argentée. Qu’elle déplia, déplia et déplia encore, jusqu’à ce que ce soit assez grand pour recouvrir la totalité des barreaux de tous les côtés.
— Mince alors, fit Luck, fasciné, c’est du tiltril tressé ! Ça vaut une fortune !
Celia entoura les barreaux et referma avec soin la doublure qui était munie de kolcroch12 afin d’être totalement hermétique.
Enfin, elle sortit un minitransmetteur divisé en quatre morceaux, qu’elle assembla habilement, et remit ses bottes après avoir refixé le talon. La jeune fille leur fit signe de la rejoindre.
— C’est bon, murmura-t-elle. L’explosion va être circonscrite par le tiltril, qui absorbera aussi le son. Ils ne devraient se rendre compte de rien, sauf si quelqu’un nous surveille de dehors. Dès qu’on est sortis, Dred, tu te transformes, OK ? Je ne sais pas s’ils font des rondes, seul ton feu-dragon peut neutraliser des vampyrs BSH. Ni Luck ni moi, avec ma pauvre magie, ne serons à la hauteur. Luck, les statuettes antimagie ne doivent pas porter à plus de dix mètres de la maison. Dès que tu peux, tu actives un Transmitus et tu nous dégages d’ici.
Dred hocha la tête, appréciateur. Ah ! Ils étaient prévoyants, malins et lucides, ces bipèdes. Bien.
Ils allaient se placer près de la porte-fenêtre lorsque Celia leur fit signe de venir se mettre avec elle derrière les lits.
— Aidez-moi à les renverser tous les trois pour faire une barrière protectrice. On ne sait jamais, fit la jeune fille, devant l’air surpris de ses compagnons. C’est Mourmur qui m’a donné cet explosif. On l’a testé avec papa, mais pas avec autant de produit et pas sur du fer et de l’argent. Je préfère être prudente.
Luck pâlit lorsqu’il apprit que Mourmur était impliqué et, une fois les lits en place, vint se recroqueviller derrière, tandis que Dred, qui ne connaissait pas l’inventeur, laissait, lui, dépasser une tête curieuse.
L’aube se levait et les deux soleils commençaient à illuminer la fenêtre. Celia obligea Dred à baisser la tête, prit une grande inspiration et activa le détonateur.
Ils s’attendaient à une sorte de hoquet étouffé et discret.
Toute la fenêtre, un bout du pan de mur et le toit de la maison explosèrent, propulsant la doublure de tiltril sur les deux vampyrs qui montaient la garde, les assommant pour le compte.
— Ah, la vache ! gronda Dred en agitant les mains pour essayer de chasser l’épaisse fumée, mais qu’est-ce qui s’est passé ?
— On s’en fout, on fonce, hurla Celia en bondissant vers l’énorme trou. Vite ! Dès qu’on est dehors, transforme-toi !
Dred renonça à discuter et fit ce que demandait la jeune fille.
Il fonça, alors que les portes à double battant de bois noir du salon s’ouvraient sur les vampyrs BSH qui bondissaient vers eux.
Celia, Dred et Luck franchirent si vite les débris fumants que Celia eut vraiment l’impression de voler.
Une fois hors du champ d’action des statuettes anti-magie, Dred commença à activer sa transformation. Celia et Luck retrouvèrent aussi leur magie et, sous l’effet du stress, Luck se transforma également.
Juste à temps. Les vampyrs BSH tendaient déjà leurs griffes vers eux.
Ils attrapèrent Dred qui s’était arrêté face aux deux soleils levants pour se transformer, enfonçant leurs griffes dans ses cuisses et son dos.
Énorme erreur.
Au lieu d’un solide adolescent aux cheveux rouges, ils se retrouvèrent en train d’étreindre un dragon écarlate de deux tonnes.
Pas content, le dragon.
Avant qu’ils aient eu le temps de libérer leurs griffes, Dred se dégageait, se retournait et soufflait de toutes ses forces.
Il avait déjà eu l’occasion de s’entraîner, bien sûr, les dragons aiment bien aussi faire cuire leur viande, mais jamais il n’avait soufflé son feu-dragon en étant à la fois en colère, blessé et terrorisé.
Le résultat fut que les vampyrs ne s’enflammèrent pas.
Ils n’en eurent pas le temps.
Ils furent vaporisés avant d’avoir eu le temps de dire « Oh, slurk ! » et, l’instant d’après, il n’y avait plus que des petites cendres grises qui flottaient dans les airs.
— Waouh ! fit Luck qui essayait de reprendre son souffle pour incanter un Transmitus, en se demandant avec inquiétude s’il allait réussir à emmener Celia. Dis donc, rappelle-moi de ne zamais te mettre en colère !
Ses dents dépassaient de ses lèvres et, comme il n’avait pas l’habitude, il zozotait, un peu comme la tante de Celia, Moineau, lorsqu’elle se transformait en Bête.
— Hmmmph, souffla Dred, très contrarié, ce sont eux qui ont commencé. En voilà une façon de me planter les griffes dans le cuir ! Ils n’ont eu que ce qu’ils méritaient.
Il cracha un jet de feu pour se nettoyer les naseaux, lécha ses griffures qui commençaient déjà à cicatriser, puis demanda :
— Je suis trop en colère, la magie risque de fluctuer, je préfère voler un peu, le temps de repérer où nous sommes. Vous voulez monter sur mon dos ?
Dans la maison devant eux, des bruits indiquaient que leurs ennemis étaient en train de se regrouper. De là où ils étaient, ils ne pouvaient pas utiliser de magie contre les adolescents, mais ils n’allaient pas tarder à sortir.
— Comme tu veux, répondit nerveusement Celia, mais on fait vite, ce serait stupide de se faire attraper maintenant. Hop, hop, on y va !
— Tu peux nous porter tous les deux ? demanda Luck, dubitatif. Même si je zuis d’accord avec toi et que ze ne zuis pas zuper zûr pour le Tranzmitus non plus.
Tous les sortceliers, du plus jeune au plus vieux, savaient incanter un Transmitus. Il suffisait de visualiser l’endroit où on voulait aller, à condition que ce ne soit pas plus loin qu’une centaine de tatrolls. Mais Luck, comme Celia, ne possédait pas une magie très puissante et évitait de l’utiliser, comme sa mère, qui comptait, elle, sur sa force physique.
— Bien sûr que je peux, répondit Dred. Dépêchez-vous !
Des cris s’élevèrent de la maison et ils sautèrent sur le dos de Dred sans se poser d’autres questions. Le dragon13 opéra un décollage brutal, utilisant la magie pour éviter de perdre ses passagers à l’occasion.
C’est alors qu’ils entendirent un grondement sourd. Celia ne s’en était pas rendu compte, mais comme elle avait calfeutré les explosifs, l’onde de choc, au lieu de s’échapper vers l’extérieur, était transmise par les murs. C’était la raison pour laquelle la moitié de la façade s’était écroulée. Mais la maison n’était pas faite pour supporter une telle contrainte, même si la plus grande partie de son toit s’était envolée.
Après avoir beaucoup grincé et vacillé, elle finit par abandonner la partie.
Et s’écroula sur ceux qui étaient prisonniers à l’intérieur.
Alors qu’ils s’échappaient, Celia, alertée par le bruit, se retourna.
Le second être, celui qui se cachait derrière un masque noir, se tenait devant ce qui restait de la maison. Il ne fit pas un geste pour les empêcher de s’enfuir.
Et Celia frissonna en se demandant pourquoi elle avait l’impression qu’il souriait…
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— Dis donc, cria Luck à Celia pour se faire entendre au milieu du sifflement du vent provoqué par le vol vigoureux du dragon, tu as couru avec zes explozifs dans les talons ? Tu n’as pas peur de te retrouver sur Tadix ?
— Mourmur dit que les chocs ne peuvent pas faire détonner l’explomastic, comme il appelle ça, cria Celia en retour, presque ivre de soulagement, en pianotant sur son hor, qui venait de se remettre en marche. L’émetteur qui les bloquait avait dû être détruit dans l’explosion.
Le beau visage de Tara s’afficha devant Celia. Les yeux bleu marine de la jeune femme s’écarquillèrent en voyant sa fille.
— Celia ! s’écria-t-elle. Oh, mes dieux ! Célia ! Où es-tu ? Tu vas bien ? Celia ! Ma chérie !
Celia ne put s’empêcher de sangloter, craquant sous la pression.
— Maman, maman ! Oh, maman, j’ai eu tellement peur !
— Où es-tu ? Tu es en danger ? J’arrive !
— Non, non, ça va, on a réussi à s’échapper. On est sur le dos de Dred, on vole… Attends, je regarde sur le GMPS14… OK, je sais où on est.
Celia enregistra les coordonnées et les envoya à Tara.
— Ils ne nous ont pas transportés très loin de Tingapour, on est à une cinquantaine de tatrolls au nord-est. Vu la vitesse de Dred, on sera là dans quelques minutes. Maman, c’était Luck ! Ce n’était pas moi, ou Danviou ! Ils voulaient attraper Luck. Ils étaient prêts à le découper en morceaux pour faire chanter Magister ! Et ils voulaient me mettre une balle dans la tête si Dred se transformait !
La magie entoura Tara, et Celia se dit qu’elle aurait peut-être dû attendre un peu pour lui raconter tout ça.
Tara, paniquée, n’avait pas l’intention de laisser sa fille de treize ans toute seule une seconde de plus.
Celia était encore en train de lui parler que Tara apparaissait dans les airs devant Dred, qui faillit faire une crise cardiaque.
Il sursauta si fort qu’il manqua éjecter Luck et Celia, qui se rattrapèrent de justesse à ses épines dorsales.
— Ehhhh ! cria le jeune dragon furieux. Ça va pas, d’apparaître comme…
Soudain, il reconnut Tara, ouvrit la gueule pour s’excuser, mais déjà la magie bleu sombre, presque noire, de Tara les entourait.
L’instant d’après, ils réapparaissaient dans la cour du Palais de Tingapour.
Où toute la cour impériale les attendait de pied ferme.


1. Première règle des Duncan Dal Salan quand on se réveille dans un lieu inconnu : vérifier si on est attaché. Seconde règle : se détacher. Troisième règle : faire la peau de l’abruti assez inconscient pour ligoter un Duncan Dal Salan…

2. Cafards d’AutreMonde, ce qui prouve que ces bestioles arrivent vraiment à survivre partout.

3. Rats d’AutreMonde.

4. D’accord. Sauf si on s’appelle Tara Duncan ou Jeremy’lenvire Bal Dragus, auquel cas, on peut facilement passer d’un continent à l’autre. Mais bon, ce sont des exceptions. Et dans le cas de Tara, pendant longtemps, les gens se demandaient s’ils allaient arriver entiers, vu que sa magie était pour le moins… aléatoire.

5. Sortes de gros bœufs poilus d’AutreMonde qui ne sentent pas très bons, mais dont la chair est délicieuse. Eh oui, les paysannes d’AutreMonde peuvent porter des traducs, des mooouuus ou des bééés… lorsqu’elles font deux mètres cinquante de haut, sont vertes et sont des trolls…

6. Raser la fourrure d’un fruir, animal qui explose pour un oui ou pour un non, est à la fois très coûteux et assez salissant (quand il faut ramasser les entrailles et la cervelle). Donc, oui, le velours de fruir coûte une fortune, d’où la réflexion logique de Celia.

7. Bois doré, très utilisé en marqueterie et pour les planchers sur AutreMonde, car lorsqu’on marche dessus, on a l’impression de s’enfoncer dans une épaisse moquette très moelleuse.

8. De même que la magie ne fonctionne pas très bien sur un monde aussi technologique que la Terre, la technologie ne fonctionne pas très bien sur un monde aussi magique qu’AutreMonde. D’où l’importance des tests, parce qu’avoir un gadget génial qui ne fonctionne pas, ce n’est pas très pratique…

9. En réalité, Luck a tort. Magister maîtrise très bien l’art de la moquerie et il est parfaitement capable de s’incliner. Sauf que la personne devant laquelle il s’incline a toutes les chances de le regretter jusqu’à la fin de ses jours. Qui se comptent plutôt en secondes qu’en jours…
P.-S. : Ce qui fait que dès que Magister fait mine de s’incliner, tout le monde est terrorisé.

10. Équivalent de la puce à l’oreille, vieille expression française, signifiant qu’on se doute de quelque chose. Les popic, victimes d’une sérieuse désinsectisation sur AutreMonde, ont presque disparu, c’est donc aussi une vieille expression AutreMondienne.

11. Mouton d’AutreMonde particulièrement stupide.

12. Équivalent de votre Velcro terrien, mais bien plus solide, ça peut résister à une explosion, sans problème.

13. La gravité d’AutreMonde étant plus forte que sur Terre, un bestiau de deux tonnes ne pourrait pas voler. Donc les dragons utilisent autant la magie que leurs ailes. En fait, nettement plus la magie que leurs ailes, qu’ils utilisent presque plus comme des gouvernails ou des stabilisateurs. Ils les agitent pour avancer quand même, mais c’est juste par habitude.

14. Global Magic Positioning System. Il y a aussi des satellites sur AutreMonde, comme sur Terre, sauf qu’ils sont pour partie magiques et pour partie mécaniques. Ils sont mis en orbite par les oiseaux rocs, immenses volatiles capables de vivre dans le vide de l’espace.
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Danviou et Celia





Ou comment rivaliser d’aventures et espérer très fort que cela ne recommence jamais
Celia se fichait de l’Impératrice et de son gouvernement, elle se fichait de tous ces gens et des centaines de scoops qui se braquaient sur eux, envoyés par des cristallistes à moitié fous d’excitation.
Elle se fichait même de Gray, le magnifique elfe noir, et de Dréod le nain, qui attendaient avec les autres.
Tout ce qu’elle voyait, c’était sa mère devant elle et son père qui courait vers eux.
Elle sauta à bas du dos de Dred et se jeta dans leurs bras.
Pendant que Celia sanglotait sous la tendre étreinte de son père et de sa mère, sa famille entourée par les pégases Galant, Joliette et leurs bébés surexcités, Luck, lui, essayait de se retransformer.
Sauf que l’adrénaline n’avait pas l’air d’accord et que son corps semblait croire qu’il était encore en danger.
Il avait été assez surpris lorsque ses crocs et ses griffes avaient poussé, pour être franc. D’une part, parce que cela ne lui arrivait quasiment jamais ; d’autre part, parce que, la dernière fois, ils n’étaient pas si longs ni acérés. Au point qu’il avait dû faire attention en s’agrippant aux écailles du dragon rouge, histoire d’éviter de le blesser et de se faire involontairement éjecter.
Et là, les fichues griffes et les stupides crocs ne voulaient pas disparaître. Il avait l’air malin face à l’Impératrice qui le regardait avec un intérêt un peu trop appuyé à son goût.
Si Luck avait appris une chose depuis longtemps, c’était que, face aux puissants, il valait mieux éviter de se faire remarquer.
Celia parlait à toute vitesse ; Xandiar à ses côtés écoutait avec attention, tout en dictant aussi vite ses ordres.
En quelques secondes, deux escouades d’elfes et de thugs décollaient, calaient leurs hors sur les coordonnées que Celia avait données à Xandiar et disparaissaient. Les Transmitus permettaient sans doute aux buveurs de sang humain de s’échapper, mais plusieurs d’entre eux avaient été pris sous les décombres.
Les services impériaux de sécurité intérieure ou SISI allaient très vite les faire parler1. Les SISI de l’Impératrice étaient très efficaces.
L’Impératrice descendit les marches et étreignit Celia à son tour.
— Tu nous as fait une jolie peur, jeune fille, dit-elle en caressant les cheveux noirs de Celia. Est-ce que tout cela avait quelque chose à voir avec mon Empire ?
Ah, oui, forcément. Lisbeth étant Lisbeth, elle se fichait de Celia comme de sa première couronne, mais s’inquiétait pour l’Empire.
Celia allait répondre lorsqu’un garçon vigoureux aux cheveux blonds, tranchés d’une mince mèche blanche, se précipita vers elle en criant son prénom.
La jeune fille releva brutalement la tête, stupéfaite. Son frère ! Il était libre !
Elle fonça dans les bras de son jumeau, pleurant et riant à la fois.
Luck sauta lui aussi du dos de Dred, qui se retransforma afin d’éviter de heurter quelqu’un avec ses ailes. Celia, Danviou parlaient en même temps, excités et heureux, pendant que Lisbeth, Tara, Cal et surtout Xandiar continuaient à les assommer de questions.
Le jeune dragon sourit devant ces retrouvailles pour le moins inattendues. Apparemment, dans l’excitation de leur délivrance, personne n’avait eu le temps de leur dire que Danviou avait réussi à s’échapper.
Le dragon aussi aurait des tas de choses à raconter à son père !
— DREDCHIVANRICHIVU ! hurla une voix bien connue au-dessus de sa tête, alors que quelque chose de vraiment massif masquait les deux soleils levants. MAIS QU’EST-CE QUE C’EST QUE CE BROLK !
Ah ! Et à sa mère aussi.
Le sourire de Dred disparut. Par les crocs de ses ancêtres ! Il allait avoir de gros problèmes. Il rentra la tête dans les épaules.
Il aurait dû s’en douter. Enlever son fils avait pour conséquence de faire venir la reine des dragons sur AutreMonde, évidemment.
Heureusement qu’ils s’étaient échappés, Dred avait un temps oublié cette histoire de sa mère, reine des dragons, à la tête de puissantes armées, déclarant la guerre aux AutreMondiens parce que Dred était mort…
Avant qu’il ait le temps de réagir, une dragonne rouge atterrissait, se précipitait vers lui et l’engloutissait dans ses ailes.
En réaction, Dred se retransforma et la moitié de la cour, folle de curiosité et d’excitation, dut reculer, afin de laisser de l’espace à la mère et au fils. Et à Maître Chem qui atterrissait derrière, sur le haut de l’escalier, pendant que leur escorte essayait d’avoir l’air de les protéger, même s’ils n’avaient pas la place de se poser et planaient dans les airs sous le regard vigilant et méfiant des gardes du Palais.
Maître Chem souriait d’un air qu’il espérait ne pas être trop débile. Il avait eu la peur de sa vie… Enfin non, il avait déjà eu plus peur, lors de la guerre contre les démons, mais pas de la même façon. Là, cela avait été une peur viscérale et intense. Le soulagement de retrouver son fils sain et sauf était tel qu’il se sentait quelques milliers d’années en moins d’un seul coup. Néanmoins, lorsque Dred, des larmes de joie coulant sur ses joues écailleuses, se tourna vers lui, Chem effaça son sourire stupide de son museau et prit l’air sévère. Les courtisans râlèrent, forcés par la masse énorme du dragon bleu de reculer encore.
Chem sauta l’escalier de marbre blanc et toisa son fils.
— ALORS ! tonna-t-il du plus fort qu’il put, à la hauteur de la peur qu’il avait éprouvée. RAPPELLE-MOI CE QUE JE T’AI DIT AVANT DE PARTIR ET CE QUE TU M’AS PROMIS ?
Dred, qui souriait, fit disparaître son sourire et baissa la tête, penaud.
— Que j’allais être prudent et ne pas m’embarquer dans les aventures des humains…
— OUI, C’EST BIEN LA CONVERSATION DONT JE ME SOUVIENS ! ALORS ?
Dred baissa encore plus la tête, d’autant que sa mère, se ressaisissant, venait de se mettre à côté de son mari pour toiser elle aussi son fils de toute sa hauteur.
— Euh, essaya le jeune dragon, je ne sais pas très bien pourquoi ni comment je me suis retrouvé dans cette histoire, mais on s’en est bien sortis… non ?
Et il releva la tête, en s’efforçant de faire des yeux de chapotte2, histoire de se faire pardonner.
Ça ne fonctionna pas du tout. Son père croisa les pattes sur sa poitrine écailleuse et sa mère leva les yeux au ciel.
Mais, au moins, Chem cessa de hurler. Parce que Selenba venait d’arriver, sans doute alertée par Tara, et prenait son fils dans ses bras.
À son tour, Luck laissa échapper des larmes peu viriles, mais très sincères. Ils avaient tous eu très chaud, dans tous les sens du terme.
Se sentant enfin en sécurité, ses crocs et ses griffes disparurent, à son grand soulagement.
Selenba n’avait pas besoin de grands discours. Elle se contentait d’étreindre son fils et de rester silencieuse, pendant que, dans ses yeux roses, s’éteignait lentement la lueur meurtrière de sa fureur.
Les dragons, eux, n’avaient pas peur d’insister, ad nauseam.
— Est-ce que tu as la moindre idée, gronda, pour la vingtième fois, Chem à son fils, du sang d’encre que nous nous sommes fait pendant ta disparition ?
Parce que c’était sans doute la seule façon de les faire taire, Dred se lança dans de grandes explications détaillées, en en rajoutant chaque fois qu’ils essayaient de reprendre la parole pour le gronder.
— Dans la salle d’audience, réunion privée ! décréta soudain l’Impératrice qui en avait assez de toute cette excitation… et surtout des scoops qui ne perdaient pas un mot de ce que disaient les ados.
Heureusement, pour l’instant, ils n’avaient expliqué que le début de leur enlèvement, lorsque les kidnappeurs leur étaient tombés dessus.
Si les cristallistes grognèrent beaucoup, ils n’osèrent pas insister.
Gray parvint à ébouriffer la tête brune de Celia et à lui dire qu’il avait eu la peur de sa vie à cause d’elle, vigoureusement soutenu par Dréod, qui avait l’horrible impression d’être le responsable de tout ce chaos.
Puis ils durent se séparer, parce que les gardes firent s’écarter les gens, tandis que les tapis volants intérieurs se posaient dans la cour, derrière l’Impératrice et sa suite.
La raison pour laquelle les superbes couloirs du Palais de Tingapour étaient aussi hauts, c’était que Tara, lorsqu’elle était l’Héritière, volait souvent à l’intérieur avec son pégase géant, et que l’Impératrice se déplaçait en tapis volants plutôt qu’en Transmitus ou portes de transfert intérieures. Elle aimait se montrer à son peuple et plus d’un courtisan avait failli faire une crise cardiaque alors que soudain toute une flotte de somptueux tapis surgissait devant lui, portant l’Impératrice et sa cour3.
Bien que le cœur de l’Empire soit assez loin de l’entrée, le trajet fut assez rapide et Celia en profita pour faire un maximum de câlins avec ses parents. Elle n’en revenait encore pas d’avoir réussi à s’échapper et trouvait que ses parents étaient un petit peu agaçants, parce que eux semblaient trouver cela parfaitement normal.
Les gardes ouvrirent les triples portes d’or sculptées des visages des empereurs d’Omois, entourés des animaux les plus spectaculaires d’AutreMonde, et les refermèrent devant les cristallistes qui furent priés d’aller voir ailleurs si l’Impératrice y était.
Si Celia et Luck avaient l’habitude de la magnificence de la salle d’audience, dont les colonnes somptueuses soutenaient le toit constitué de rubis et qui pouvait s’ouvrir à volonté sur la nuit ou les soleils d’AutreMonde, Dred, lui, ouvrait des yeux très impressionnés.
Comme tous les dragons, il aimait beaucoup l’or et là, pour le coup, il était comblé.
Devant Lisbeth, magnifique sur son trône d’or sculpté, surmonté de l’emblème d’Omois, le paon pourpre aux cent yeux d’or, Dred, quelque peu intimidé, recommença son histoire, après que Celia et Danviou, chacun de son côté, eurent expliqué la leur.
Puis Luck prit la parole, puisque, d’une certaine façon, il semblait être le centre de toute l’histoire et, enfin, tout fut fini.
Un silence tomba sur l’assemblée. Ils étaient en petit comité, avec l’Impératrice et son Familier, Jossiphar un virulent krakdent4 qui semblait sur le point d’avaler à peu près tout ce qui passerait à portée de crocs, le mari de l’Impératrice, Various, l’ex-mercenaire brun aux yeux noirs, qui avait l’air encore très inquiet pour ses nièces et neveux, le demi-frère de l’Impératrice, l’Imperator Sandor, blond, musclé, martial, qui semblait n’avoir pas vieilli d’une seconde depuis treize ans et continuait à diriger les armées d’Omois avec efficacité et puissance, la Première ministre tatris à deux têtes, Dame Téoclis, qui tenait bon depuis déjà une quinzaine d’années aux côtés de l’Impératrice, ce qui était un record5, les parents de Celia, Tara et ses pégases, et Cal et son renard Blondin, Celia, Danviou, les dragons Maître Chem et la reine Charm, Xandiar, le chef des gardes, raide dans son uniforme pourpre et or, qui avait l’air aussi en colère contre Danviou que Chem contre Dred, et enfin Selenba.
Ne manquait plus que Magister et leur assemblée serait au complet.
Sauf que, bien sûr, Magister ne risquait pas de se montrer au beau milieu de la cour d’Omois.
À moins qu’il ne soit déjà là, sous une forme cachée ?
— Ce sont d’étranges coïncidences, finit par avouer Lisbeth, éclatante dans une robe d’un rouge profond s’évasant pour devenir lentement rose, comme une vague descendante, une couronne de kévilias6 rouge sang sur la tête.
— Je ne crois pas, non, grogna Tara, passant la main dans ses longs cheveux blonds pour se détendre de la terrible tension qu’elle avait ressentie, après avoir perdu et retrouvé son fils, puis perdu et retrouvé sa fille. Carl Jung. Synchronicité. Je ne crois absolument pas à des coïncidences. Tout cela fait partie d’un plan préparé par quelqu’un de très malin.
Tous se regardèrent, inquiets.
Une seule question persistait, puisque maintenant ils avaient répondu au pourquoi.
Qui ?
L’Impératrice donna un ordre d’une voix glaciale et, quelques minutes plus tard, l’ambassadeur des vampyrs se tenait devant l’assemblée.
Les vampyrs étaient connus pour leur froide assurance et leur puissant intellect. L’ambassadeur Vral Droka semblait, lui, surtout terriblement ennuyé.
— Votre Majesté Impériale, s’inclina-t-il, tout de noir vêtu, sa robe de sortcelier s’évasant comme un liquide sombre autour de lui, je…
L’Impératrice était en colère. Ceux qui commettaient l’erreur de ne voir qu’une jolie jeune femme sur un trône trop grand pour elle ne faisaient pas de vieux os à la cour.
— Est-ce une déclaration de guerre, Excellence Droka ? l’interrompit-elle froidement.
L’ambassadeur resta bouche bée, le bout aiguisé de ses crocs dépassant de sa lèvre supérieure.
— Euh, se ressaisit-il avec difficulté, je vous demande pardon ?
— Vous me demandez pardon de nous déclarer la guerre ? demanda l’Impératrice, imperturbable.
Celia avait souvent assisté à des audiences avec sa mère, lorsqu’elle était plus jeune, que l’Impératrice n’avait pas encore eu ses enfants et que Tara était encore l’Héritière officielle. Elle avait donc vu l’Impératrice réduire des tas de gens en charpie, et parfois, pas uniquement mentalement, lorsqu’elle était vraiment en colère. Là, l’Impératrice jouait avec son interlocuteur, comme un chat cruel avec une pauvre souris.
La souris émit un couinement effrayé.
— Mais… mais… pas du tout ! s’indigna Droka. Jamais mon petit pays ne déclarera la guerre à votre énorme Empire, nous ne sommes pas suicidaires !
— Ah oui ? s’enquit Lisbeth, toujours aussi froide. Alors expliquez-moi donc pourquoi des vampyrs BSH ont kidnappé ma petite-nièce, le fils de Magister et le fils de la reine des dragons ?
L’ambassadeur vampyr déglutit. Il y avait beaucoup de beau monde dans la phrase de l’Impératrice et il avait reçu le nom de chacun comme un coup de massue.
— Nous… nous n’avons… balbutia-t-il, aucun vampyr n’a enlevé… enfin, je veux dire, ce sont des renégats, Votre Majesté Impériale, vous devez me croire ! Mon gouvernement n’a rien à voir avec tout cela !
Les vampyrs ne se tordaient pas les mains, mais on sentait que celui-là était sur le point d’apprendre.
Lisbeth pencha la tête comme un oiseau de proie prêt à fondre sur sa victime.
— Des renégats, murmura-t-elle, suffisamment fort pour que tout le monde entende. Comme c’est pratique, Votre Excellence. Vous allez passer un message à votre gouvernement. J’exige que ces renégats, ou leurs têtes, à votre convenance, me soient remis dans les dix jours.
Le vampyr recula. Dix jours, c’était terriblement court !
Il allait protester, lorsque son regard croisa le regard bleu marine de Lisbeth, qui luisait froidement de l’acier des représailles.
Mais moins que celui de Tara Duncan, dont la magie semblait sur le point d’exploser, crépitant sur sa mèche blanche et remplissant ses yeux de haine.
Celia se dit qu’il avait l’air d’un type sur le point de s’évanouir et se demanda si les vampyrs pouvaient faire des crises cardiaques.
— Dix… dix jours, votre Majesté Impériale, accepta-t-il en tremblant, bien plus terrifié par Tara que par Lisbeth, ce en quoi il avait tort. Très bien, je… je transmets immédiatement votre message.
Droka allait se retirer, encore tremblant, lorsque Lisbeth termina :
— Ah, et j’allais oublier, Votre Excellence, n’essayez pas de me refiler de pauvres vampyrs à qui vous aurez fait boire du sang humain. Les enfants ont parfaitement vu à qui ils avaient affaire et sauront les reconnaître.
Ce fut le coup de grâce. Évidemment, le vampyr y avait pensé.
Sa tête se courba, ses épaules se voûtèrent et il recula, puis fit demi-tour pour quitter rapidement la salle.
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Lisbeth et Tara se regardèrent dès que les portes se furent refermées sur le vampyr.
— Tu en as fait un peu beaucoup avec ta magie quand même, sourit Lisbeth, amusée, laissant de côté la terrifiante Impératrice.
Tara lui sourit en retour.
— Tu sais, je suis vraiment en colère. Il a de la chance que je contrôle un peu mieux ma magie maintenant, sinon, je ne suis pas sûre qu’il serait sorti de la salle sous la même forme qu’en rentrant.
L’Impératrice soupira, puis reprit son masque officiel lorsque Selenba demanda la parole.
— Ils vont faire une enquête. Ils n’ont pas le choix. Si c’est effectivement une manœuvre de mon gouvernement, fit la magnifique vampyr, l’ambassadeur ne sera pas au courant, afin de pouvoir opposer un déni plausible à des Diseurs de Vérité.
— Selenba, est-ce que tu as entendu quoi que ce soit de bizarre lorsque tu étais en Krasalvie ? demanda Tara, soucieuse. Je ne connais pas ce nouveau président, Trekor, mais les vampyrs sont très agressifs envers les autres races d’AutreMonde depuis quelques années.
— Non, grogna Selenba, perturbée. À part que c’est un va-t-en-guerre qui n’en a connu aucune et pense que hurler contre les autres peuples et les démons fait de lui un héros. Il est dangereux et c’est un imbécile. Il a réussi à se faire élire en surfant sur le mécontentement des vampyrs. Notre race a une bonne mémoire et nous n’avons pas oublié ce que les démons ont fait aux vampyrs comme aux elfes, aux dragons et aux humains. Mais de tous, ce sont les vampyrs qui ont payé le prix le plus sanglant. Il veut anéantir les démons, exactement comme Magister voulait anéantir les dragons.
Ils savaient bien sûr tout cela, puisque les allocutions enflammées du président avaient été retransmises sur AutreMonde, mais aussi sur les autres planètes. Les démons n’avaient pas réagi. Ils savaient très bien qu’il se passerait des siècles avant que les rancœurs s’apaisent chez les races à longue vie comme les elfes ou les vampyrs.
— Mais je n’ai rien entendu de bizarre, conclut la vampyr. Ce qui ne veut pas dire grand-chose, puisque tout le monde sait que je protège Tara, mes congénères se gardent bien de me parler.
Celia soupira. Oui, ça, et le fait que Selenba avait été le Chasseur, une redoutable arme de destruction dans les mains de Magister, qu’elle l’avait épousé. Elle pouvait comprendre que les vampyrs soient prudents avec leur belle congénère.
— Pour l’instant, nous ne pouvons pas faire beaucoup plus, trancha l’Impératrice. Les enquêteurs doivent travailler. Nous allons découvrir qui vous a agi de la sorte et pourquoi. Pour moi, pour l’instant, le principal, c’est que tout le monde soit sain et sauf. Nous verrons pour le reste ensuite. Xandiar, terminez les interrogatoires, j’attends votre rapport. Huissier, faites entrer les prochains plaignants.
Tous s’inclinèrent devant elle, à part Tara qui l’embrassa, et ils filèrent.
Après ce qui s’était passé, Tara et Cal auraient bien voulu que leurs enfants se reposent. Lorsque Tara avait appelé Celia pour lui dire que son frère était rentré sain et sauf, la jeune fille ne l’avait pas su, parce que les vampyrs l’avaient attaquée au même moment.
Maintenant qu’elle l’avait devant les yeux, elle était vraiment soulagée, même si elle en voulait encore terriblement à son jumeau de s’être fourré dans une telle bouse de traduc.
Mais en fait de repos, les jumeaux furent interrogés, encore et encore, par Xandiar et ses spécialistes, avides de la moindre information.
Les gardes envoyés sur Terre, mais aussi dans la maison qui s’était effondrée, n’avaient rien trouvé dans la première, et des tas de cadavres dans la seconde. Les kidnappeurs savaient qu’ils n’avaient pas le temps de soulever les décombres avant que les soldats débarquent et certains étaient coincés et inconscients, donc, impossible d’activer leurs Transmitus. Ils s’étaient donc débarrassés des témoins indésirables en tuant tout le monde.
C’était assez radical, mais efficace.
Ensuite, ils avaient utilisé des Destructus, sorts puissants, capables de liquéfier ou de vaporiser la matière. Mais il fallait beaucoup de pouvoir pour dématérialiser des tonnes de pierre et les corps retenus dessous. Les gardes impériaux avaient débarqué trop vite et les kidnappeurs n’avaient pas eu suffisamment de temps, donc des morceaux de corps, et même deux corps entiers, avaient été retrouvés.
C’étaient bien des vampyrs BSH, aucun doute à ce sujet, au grand désespoir de l’ambassadeur vampyr qui avait espéré jusqu’au bout que d’autres races s’étaient cachées derrière des illusions pour tromper les adolescents.
En fait d’illusions, c’étaient les siennes qui avaient disparu et il se demandait avec inquiétude s’il n’était pas un bééé envoyé à l’abattoir pour couvrir les agissements de son gouvernement.
Lorsqu’il avait appris que deux corps étaient à peu près intacts, Xandiar, qui savait qu’un excès de magie apportait parfois d’heureuses surprises7 et que les morts pouvaient revenir en tant que zombies, avait exigé qu’ils lui soient apportés et enfermés sous bonne garde.
Parce que si le grand chef des gardes ne pouvait pas faire parler les morts, en revanche, les zombies, ça, il savait. Les étranges morts vivants qui, pour être francs, faisaient quand même peur à tout le monde avaient une phobie absolue du feu, qui était, avec l’écrasement de leur tête ou la décapitation, le seul moyen de les tuer… encore… enfin définitivement.
Du côté de Baduriel, l’accord que Danviou et Saxia avaient passé le rendait intouchable, même si, lorsqu’elle avait appris ce qu’il avait fait, Archange, le roi des démons, et Mara, sœur de Tara et reine des démons, l’avaient immédiatement convoqué sur Boulimi-Lemi, là où il était retourné une fois que Danviou s’était échappé.
De fait, le serment de sang s’était résorbé, puisque Danviou avait respecté sa parole, mais le démon, tremblant de tous ses tentacules roses, et sa petite fille avaient débarqué au Palais de Tingapour afin d’expliquer à l’Impératrice comment ils s’étaient retrouvés impliqués dans une affaire d’enlèvement et, surtout, s’excuser auprès de Tara et de Cal.
Platement.
Parce que Mara, ses yeux noisette étincelants de fureur, lui avait expliqué qu’elle était à deux doigts de le faire scalper. Lorsque le démon, timidement, avait osé dire, pour plaisanter, qu’il n’avait pas de poils, la réponse était immédiatement tombée, froide :
— Pas grave, tu as plein de tentacules.
Du coup, Baduriel, qui avait enfin fini par comprendre qu’il s’était mis dans de monstrueux ennuis – bon, le fait ayant été abondamment souligné par sa tendre femme –, était une masse de gelée tremblotante et terrorisée qui avait dû s’y reprendre à quatre fois pour arriver à expliquer son histoire à l’Impératrice.
L’enquête avait été parallèlement menée sur Boulimi-Lemi et les enquêteurs dépêchés sur place avaient compris comment Baduriel avait été sélectionné lorsque le corps sans vie de sa banquière avait été découvert chez elle.
Elle avait été torturée sans pitié et exécutée. Mara savait que les démons n’avaient pas de scrupules, mais elle fut surprise, du coup, lorsque Baduriel et Saxia furent envoyés à Lisbeth, ils apportaient aussi les conclusions de l’enquête menée par les démons.
Danviou avait été content de retrouver Saxia. Il présenta la ravissante démone à sa sœur et à ses amis, alors que les interrogatoires se terminaient.
Enfin, ils purent retourner dans le petit palais au fond du grand parc. Saxia, qui n’avait jamais mis les pieds dans un palais privé, et ne connaissait que la salle d’audience du Palais d’Archange, était totalement fascinée.
Elle habitait dans une ferme. Si elle aimait tant la mode, c’était, justement, parce qu’elle n’avait pas l’occasion d’en profiter réellement. Alors, devant le ravissant palais aux pierres roses, souligné par le marbre crème des colonnes, l’intérieur raffiné aux magnifiques tapis colorés, aux statues précieuses, aux fresques animées qui décoraient le plafond, les mosaïques racontant l’histoire d’Omois – et accessoirement de ses ancêtres à elle, mangeant tout ce qu’ils trouvaient sur leur route, ooopps ! –, Saxia avait l’impression de vivre une extraordinaire aventure.
Bien sûr, la jeune démone aux cheveux roses aurait dû dormir à l’ambassade des démons, mais elle avait si bien tanné son père qu’il l’avait autorisée à rester avec les autres ados, chez Tara.
Laquelle avait fait preuve d’un calme olympien, lorsque son fils, qui voulait continuer à interroger Saxia, lui avait demandé la permission d’inviter cette dernière. Tandis que Celia insistait pour que Luck et Dred viennent aussi.
Ce n’était pas un problème, le petit palais n’était petit qu’en comparaison avec l’immense Palais. Mais il possédait quand même quatre salons, une vingtaine de chambres et autant de salles de bains, et trois cuisines, sans parler des deux salles à manger, dont une aurait pu servir de terrain de polo céleste, deux piscines, un nombre incalculable de jacuzzis et des cascades délicates qui semblaient surgir, ici et là, encadrées par l’abondante végétation qui recouvrait souvent le sol de marbre ou de bois de velours.
Ils avalèrent un repas rapide – quoique copieux dans le cas de Luck, qui avait eu si peur qu’il avait extrêmement faim, pour se rendre compte, après avoir avalé les premières bouchées qui ne passaient pas, qu’il n’avait pas si faim que cela et mangea même moins que ses amis –, puis, après douche et brossage de dents, ils décidèrent de se réunir dans le salon, avant d’aller dormir, afin de faire un point.
Selenba, Tara, Cal, Baduriel, Chem et Charm étaient également là, les parents de Tara ayant judicieusement décidé de regrouper parents et enfants.
C’était le moment qu’avait choisi Magister pour appeler. Il voulait son fils et il le voulait maintenant.
À regret, Celia avait dû laisser partir son meilleur ami.
Mais c’était sans compter la crise que Luck piqua.
Une grosse crise.


1. Et là, il y en a qui ricanent en disant : « Forcément, ils vont les torturer ces barbares. » Ben non, avec les Diseurs de Vérité, pas besoin.
P.-S. : M’enfin bon, effectivement, s’il n’y avait pas les Diseurs, ils les auraient torturés…

2. Biche d’AutreMonde, aux grands yeux attendrissants, qui est tellement mignonne qu’il est impossible de la tuer tellement on est attendri…
P.-S. : Bon, sauf les draco-tyrannosaures, qui, eux, s’en fichent, du moment que c’est bon à manger. Ah, et les krakdents aussi.

3. Oui, enfin, une partie du moins, parce que certains avaient le mal de l’air ou le mal du tapis, et que les courtisans appréciaient modérément qu’on leur vomisse dessus…

4. Les krakdents sont une des raisons pour lesquelles le tourisme est si dangereux sur AutreMonde. Ils ressemblent à d’adorables peluches roses aux grands yeux d’un vert tendre, qu’on a terriblement envie de prendre dans ses bras, mais ce sont des prédateurs sanguinaires, qui peuvent grossir presque indéfiniment et avaler un énorme traduc sans sourciller. Beaucoup des touristes d’AutreMonde sont morts en commençant la phrase suivante : « Oh, regarde chérie, comme il est mign… »

5. Le précédent, Tyrann’hic, avait été assassiné, après avoir essayé de tuer toute la famille impériale pour prendre sa place. Inutile de dire que Lisbeth, après cette affligeante histoire, gardait un œil vigilant sur Dame Téoclis.

6. Sorte de diamant phosphorescent pas discret du tout, très cher, très rare, parfait pour une impératrice un peu bling-bling.

7. Enfin… tout dépend pour qui, évidemment.
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La reine d’Angleterre





Ou comment sauver l’honneur et découvrir qu’il existe bien plus sur Terre et dans les airs que Shakespeare ou elle pouvaient l’imaginer
La reine d’Angleterre était contrariée.
Pourtant, elle avait vu beaucoup de choses qui l’avaient également contrariée dans sa vie de quatre-vingt-dix longues années, mais pas à ce point, tout de même.
Peu à peu, son Empire s’effritait sous les coups de boutoir de l’indépendance. Elle détestait ne plus pouvoir porter le titre d’impératrice des Indes, savait qu’à un moment ou à un autre elle perdrait sans doute l’Écosse, et là, en plus, elle venait d’apprendre qu’il y avait des tas de territoires et de planètes qui échappaient totalement à son contrôle.
On serait contrarié à moins.
Elle observa les… comment ils s’appelaient déjà ? Les sortceliers. Elle n’avait pas envie de les appeler sortceliers, elle trouvait cela inconvenant. Elle s’était contentée des mots « sorcier » ou « magicien » pendant des dizaines d’années, ces gens allaient donc s’en contenter aussi.
Certains d’entre eux avaient quatre bras, ce qui était quand même très shocking. D’autres avaient des crocs et les yeux de couleurs bizarres. Ils portaient des espèces de robes bariolées, que même elle n’aurait pas osé porter.
Bon, au moins, ils n’avaient pas de chapeaux, elle n’aurait pas de concurrence dans ce domaine.
Celui qui dirigeait la négociation, un certain Manitou Duncan, était un homme d’un certain âge, mais les autres paraissaient invraisemblablement jeunes pour des êtres aussi puissants.
— Donc, résuma-t-elle d’un ton qu’elle s’efforça de garder aimable et serein, vous me dites que vous avez effacé nos mémoires afin de nous faire oublier votre existence et maintenant, vous voulez que nous nous souvenions. Pourquoi ?
L’homme-sortcelier qui avait dit s’appeler Manitou Duncan, qui était d’une rondeur réconfortante par rapport aux autres, lui sourit tout aussi aimablement.
— C’est, Votre Majesté, que la technologie terrienne est de plus en plus précise et puissante. Nous connaissons la loi de Murphy. Nous aurons beau utiliser toutes les précautions possibles, à l’ère des smartphones et de l’Internet, nous savons que les actes magiques vont finir par être dévoilés, et nous préférons travailler avec vous, plutôt que contre vous.
La reine hocha la tête. Oui, elle aussi préférait. Et vu la tête de son ministre de la Défense, qui était en train de rougir doucement en apprenant que les millions de gens qui étaient morts dans de prétendues épidémies, tremblements de terre et autres tsunamis étaient en fait morts à cause d’une guerre entre les démons et les sortceliers, elle n’était pas la seule.
Manitou, de son côté, se disait que ces Terriens étaient pragmatiques. Après tout, ils étaient les ancêtres de tous les sortceliers humains d’AutreMonde.
Demiderus1, l’homme qui avait créé l’Empire d’Omois sur AutreMonde, dirigé actuellement par Lisbeth, ancien Viking échoué sur les côtes de l’Égypte plus de cinq mille ans plus tôt, blond, mince et musclé, avec sa célèbre mèche blonde, prit la parole :
— Nous avons déjà eu toutes ces discussions avant, Votre Majesté. Permettez-moi, si cela vous convient, de vous montrer ce que nous avions dit à l’époque où les vaisseaux des démons ont attaqué la Terre…
Les gardes du corps de la reine se tendirent, mais Elisabeth était bien plus curieuse qu’inquiète. Si ces gens sortceliers avaient voulu la tuer, ils l’auraient fait depuis longtemps.
Et, hélas, sans aucun effort.
— Je vous en prie, accepta-t-elle gracieusement. Montrez-nous votre magie.
L’homme posa une boule de cristal devant eux et l’activa. L’instant d’après, bouche bée, les ministres et la reine se virent, comme si leurs doubles étaient réellement là.
Elle observa son image, quinze ans plus tôt. Ah, elle n’avait pas beaucoup changé, c’était assez satisfaisant.
Là où c’était un peu plus bizarre, c’était que l’homme qui s’appelait Manitou était, à l’époque, un labrador noir.
Elle préférait les corgis, mais les labradors, c’était bien aussi. Du coup, inconsciemment, elle sourit à Manitou.
— Il faudra, dit-elle lorsque ce fut terminé et alors que ses ministres essayaient de digérer tout ce qu’ils venaient d’apprendre, que vous me racontiez vos aventures et, surtout, comment vous vous êtes retrouvé sur quatre pattes, monsieur Duncan.
L’humour fit pétiller les yeux verts du vieil homme.
— Avec plaisir, Votre Majesté. C’est une histoire de potions, de rajeunissement et de maladresse, mais elle est assez amusante.
— Votre Majesté, intervint l’un des autres sortceliers, un vampyr d’après ce que voyait Elisabeth, nous allons être de plus en plus nombreux à venir nous établir sur Terre ou à y rester, car la magie doit revenir, afin de nous permettre de mieux défendre la planète contre toute intervention extérieure. Nous avons passé une alliance avec les démons, mais nous n’avons exploré que peu de planètes et il y a sans aucun doute beaucoup d’autres vies dans les autres galaxies. De même, la Terre reste très vulnérable aux comètes et autres dangers stellaires. Sans notre aide, toute vie pourrait s’éteindre ici et elle est suffisamment rare et précieuse pour que nous désirions la préserver.
— Vous dites que ces gens, qui ont des pouvoirs, naissent tous les jours parmi nos sujets ?
— Oui, Votre Majesté. Sur toute la Terre. Et il y en aura de plus en plus au fur et à mesure que le niveau de magie grandira. Mais nous n’ignorons pas la puissance de la technologie et pensons que les deux sciences doivent évoluer ensemble et en harmonie, comme sur AutreMonde.
Bien, bien, bien. Elisabeth avait quelques milliers de questions qui se bousculaient dans la tête. Ils avaient une audience d’une heure avec la reine, mais celle-ci était tellement curieuse de ces étranges personnes qu’elle fit décaler ses autres rendez-vous.
Elle interrogeait Manitou Duncan, alors que ses ministres étaient en train de discuter avec les autres membres de la délégation, lorsque, soudain, Manitou sursauta.
En même temps que lui, des dizaines de bips lumineux apparurent sur les avant-bras des délégués AutreMondiens.
— Que se passe-t-il ? demanda la reine, inquiète en voyant Manitou relever la manche de sa robe de sortcelier bleue, parsemée de chiens argentés, pour dévoiler un avant-bras qui clignotait, ce qui était pour le moins assez inhabituel.
— Une alerte, Votre Majesté, répondit gravement Manitou, en lisant ce qui était indiqué. Je suis désolé, mais nous devons impérativement partir. Maintenant.
Il s’inclina devant la reine et les uns derrière les autres, ils s’écrièrent « Par le Transmitus que j’aille à la porte et que la magie me porte » ou « Transmitus » tout court, et ils disparurent.
Choquée par ce départ peu protocolaire, Elisabeth fixa la salle désormais nettement plus vide.
— Eh bien, dit-elle d’une voix faible, rassurez-moi, je n’ai pas une tumeur au cerveau, je n’ai pas d’hallucination, et nous venons bien de parler de magie et d’autres planètes avec des tas de gens à crocs, dont un ancien labrador, qui viennent de disparaître ?
— Votre Majesté, répondit gravement son Premier ministre en s’essuyant le front, si c’est le cas, alors nous sommes tous bien malades, parce que j’ai vu et entendu exactement la même chose.
— Bien, fit la reine, j’ai une école et deux crèches à inaugurer cet après-midi. Je compte sur vous pour me faire un rapport circonstancié sur ce que vous allez faire avec ces magiciens et sur les questions que nous voulons leur poser. Mais je trouve tout cela extrêmement intéressant.
Elle se leva et tous s’inclinèrent.
Ce qu’elle trouvait formidable, c’était que cela se passait sous son règne. Elle eut un sourire malicieux. L’homme qui s’était transformé en chien, Manitou, lui avait parlé de potions et de rajeunissement.
Elisabeth aimait beaucoup être reine, n’aimait pas spécialement vieillir et avait le sentiment profond que, sans elle, l’Angleterre ne serait pas aussi unie et forte. Si ces potions existaient vraiment, alors il fallait qu’elle s’informe. Oui, rajeunir de quarante ans, ce serait bien.
Son sourire s’accentua.
C’était son fils qui allait détester ça…


1. Demiderus a plus de 5 060 ans. Mais en réalité il n’a vécu que pendant quarante ans dans la réalité, le reste il était en stase dans le temps gris, afin de pouvoir revenir pour lutter contre les démons. Maintenant que les démons sont devenus des alliés, il a décidé de revenir habiter sur Terre et de s’occuper de la transition.
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Le président vampyr





Ou comment préparer des super plans et les voir ruiner par des amateurs
Depuis qu’il avait été élu président des vampyrs de Krasalvie, à la place du vieux Drakul, Trekor avait l’impression permanente de faire un pas en avant et deux pas en arrière.
Les vieux, ceux qui avaient vécu les grandes guerres contre les démons, étaient dépassés par la technologie, par le progrès et, surtout, par la peur.
Ils avaient peur de tout. Ils avaient peur de faire régner la puissance vampyr sur les misérables humains d’AutreMonde. Ils avaient peur des démons, même si ceux-ci se tenaient parfaitement tranquilles pour l’instant.
Mais lui, Trekor, savait très bien que ce n’était qu’un leurre. Il savait que les démons, un jour ou l’autre, trahiraient tout et tout le monde.
Il savait aussi que les vampyrs, lorsqu’ils buvaient du sang humain, étaient bien plus puissants que les sortceliers, même si les sortceliers étaient des millions de fois plus nombreux.
Trekor avait donc décidé de conquérir AutreMonde, puis de détruire les planètes démoniaques, avant que les démons ne décident d’en faire tout autant avec AutreMonde.
Sauf que ses plans soigneusement élaborés s’étaient heurtés à un léger détail.
Des vampyrs BSH n’avaient rien trouvé de mieux que d’enlever le fils de Magister, les enfants de Tara Duncan et le fils de la reine dragonne.
Des fous. Des malades. Des crétins, surtout, qui venaient de faire capoter ses plans soigneusement élaborés.
Il grinça des dents, pendant que ses ongles creusaient le bois tendre de son fauteuil dans un crissement désagréable.
Il trouverait qui avait fait cela et, surtout, pourquoi.
Et des têtes allaient tomber.
Le vampyr prit une grande inspiration. En attendant, il espérait que Magister ne découvrirait pas ce qu’il manigançait.
Parce qu’à sa place, lui, il serait furieux.
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Magister, Selenba et Luck





Ou comment être une famille dysfonctionnelle et que ça fonctionne quand même
Dire que Magister était furieux, c’était un peu comme de dire que le soleil était chaud. Ou qu’un trou noir attirait la gravité.
Furieux, c’était très, très loin de ce qu’il éprouvait.
C’était très étrange et il prenait soin de ne pas le dévoiler, afin de protéger Luck et Selenba du mieux qu’il le pouvait, mais le seul moment où il aurait bien voulu être autre chose que l’ennemi public numéro 1, c’était à cause de son fils.
Il adorait Luck, bien au-delà du raisonnable.
Sans doute parce que son fils était parfaitement différent de lui, qu’il ne le laissait pas le manipuler, exactement comme Selenba, qui n’en faisait qu’à sa tête, et que Luck n’avait pas peur de lui.
C’était… revigorant.
Et puis vivre avec ce petit bonhomme, le voir grandir, lui sourire, l’aimer sans condition, tout cela avait réussi ce que rien d’autre au monde n’aurait pu faire : attendrir Magister.
Pire, le rendre gâteux.
Il n’avait pas vécu cela lorsqu’il avait élevé Jar et Mara avec Selena, la mère de Tara. D’abord, parce que ce n’étaient pas ses propres enfants, mais ceux de Danviou, l’ex-Imperator d’Omois. Ensuite, parce que la chemise démoniaque l’avait rendu fou, il s’en rendait compte à présent, accentuant ses pires défauts, mais aussi aveuglant son amour. Les âmes prisonnières ne voulaient pas d’amour, elles voulaient de la haine, du sang et de la mort.
Mais le résultat de toutes ces années de terreur, même s’il comprenait maintenant à quel point il avait été manipulé, c’était la menace qui pesait forcément et sur Luck et sur Selenba, du fait de leur proximité avec lui.
Magister avait tué beaucoup de gens dont la famille ou les parents n’avaient qu’une seule envie, c’était de se venger. Même s’il avait à peu près réussi à rester anonyme, le risque n’en était pas moins réel.
Si ces gens pouvaient lui faire du mal au travers de son fils, ils n’hésiteraient pas. Il ne l’avait jamais dit, ni à Selenba ni à Luck, mais ses Sangraves déjouaient en moyenne une dizaine d’attentats par an. Pas uniquement contre Luck, bien sûr, mais contre la famille de Magister, y compris contre Sylver1, qui, pourtant, n’était jamais en contact avec son père. Ironiquement, comme Luck était souvent avec les Duncan Dal Salan, Magister avait, du coup, protégé aussi la famille de Tara.
Comme Tara avait protégé Luck et Selenba.
Comme, apparemment, Celia avait protégé Luck, d’après le rapport détaillé que lui avaient remis les Sangraves qui étaient attachés à la garde de Luck.
Avant de mourir.
En fait, Magister essayait, du mieux qu’il pouvait, de ne pas décimer ses propres troupes. Depuis que Selenba et Luck vivaient, plus ou moins, avec lui, il avait réussi à montrer une certaine magnanimité2.
Mais là, les gardes de Luck avaient commis une énorme erreur. Ils avaient essayé de se défendre en expliquant que Luck était parti brusquement sur AutreMonde, puis qu’il était sous la protection des soldats du Palais Impérial et que personne ne pouvait se douter que les vampyrs allaient l’attaquer, et encore moins des vampyrs BSH.
Magister ne savait pas très bien ce qui s’était passé. Il avait rugi que ce n’était absolument pas une raison, avait senti ses griffes et ses dents pousser, s’était transformé involontairement et l’instant d’après les trois Sangraves n’avaient plus de tête et de jambes, tandis qu’il leur mastiquait les entrailles3.
C’était l’inconvénient d’être loup-garou ; parfois, il perdait patience.
Comme Magister ne se trouvait pas sur AutreMonde au moment où Luck, Celia et Dred avaient été enlevés, et que Selenba s’était bien gardée de le prévenir, il n’avait appris l’enlèvement de son fils que lors de son retour, lorsqu’il avait allumé son écran de cristal.
Il était seul dans sa chambre, en tenue d’Adam, en train de siroter un verre de vin terrien, lorsqu’il avait vu Luck apparaître en gros, juché sur le dos d’un dragon.
Il avait failli en recracher son vin par le nez.
Même s’il ne portait plus la chemise démoniaque, la vieille rancœur contre les dragons avait saisi l’homme blond et musclé, dont le corps ne portait plus les terribles cicatrices infligées par les reptiles intelligents, mais dont la mémoire se souvenait de chaque coup et de chaque blessure.
Il avait immédiatement appelé Selenba.
— Par les entrailles putrides de Bendruc le Hideux ! avait-il hurlé. Qu’est-ce que c’est encore que ce brolk de slurk ! Mon fils a été enlevé ?
— Oui, avait calmement répondu Selenba. Tes gardes ne sont pas très efficaces, mon chéri. Mais notre poussin est courageux et il s’en est bien sorti tout seul. Enfin, avec l’aide de Celia. Nous sommes à Tingapour, avec Tara et Cal.
— Les Sangraves m’ont juste dit que Luck avait été enlevé, donne-moi des détails sur ce qui s’est passé, avait ordonné Magister.
Selenba avait obéi et avait terminé par le plus incroyable :
— Lorsque la petite humaine, Celia, a organisé leur évasion, leurs kidnappeurs s’apprêtaient à mutiler Luck pour te faire chanter et avouer où tu as caché les vaisseaux préleveurs d’âmes. Cette fois-ci, ce n’était pas une vengeance.
Magister en était resté bouche bée. Ses ennemis étaient puissants, certes, mais au point d’essayer de lui voler ses vaisseaux ? À part un gouvernement, il ne voyait vraiment pas qui pouvait s’attaquer à lui de cette façon.
Les vaisseaux n’étaient pas comme des vélos. Il fallait de solides connaissances techniques pour les faire voler, tant au niveau des pilotes que de l’équipage, d’autant qu’ils étaient très anciens et avaient été fabriqués par l’un des peuples soumis aux Boulimi-Lema, les fourmis géantes de Xéphrodie. Technologiquement, elles étaient si en avance sur les AutreMondiens qu’il avait fallu des années avant que les savants de Magister arrivent à faire fonctionner leurs étranges machines.
Et encore, pas toutes.
Parce que maintenant qu’elles n’étaient plus soumises aux démons, les fourmis négociaient dur leur technologie d’une part et, d’autre part, ne donnaient aux autres peuples que leurs découvertes les plus inoffensives.
— Ils allaient mutiler mon fils ? avait rugi Magister, ivre de rage.
— Oui, avait platement répondu sa femme.
Mais il n’était pas dupe. Elle le montrait moins, mais, à l’éclat rougeoyant de ses pupilles normalement d’un rose profond, Magister voyait bien que la vampyr était furieuse. Peut-être même plus que lui.
— Très bien. Je suis sur le vaisseau. Je vous y attends. Je t’envoie les coordonnées, maintenant, sur ton hor cryptée, pas sur la normale4. Tant que nous ne saurons pas qui sont ces assaillants, je ne laisse pas mon fils sans surveillance.
Selenba avait hoché la tête. Pour une fois, ils étaient parfaitement d’accord.
— J’arrive, avait-elle fait.
Ensuite les gardes étaient arrivés, il les avait dévorés5 et là, Magister était en train d’attendre son fils et sa femme dans le salon.
De son vaisseau spatial. Posé à côté de la Forteresse Grise. Elle-même posée sur le très gros satellite d’une grande planète, loin des routes commerciales intergalactiques, au milieu de nulle part, à à peine quelques milliers d’années-lumière de la Terre.
Et entourée des treize vaisseaux noirs démoniaques, ce qui restait de la flotte qui avait attaqué la Terre et que Magister avait récupérés.
Au départ, Magister avait planqué ses vaisseaux sur la Terre, histoire de continuer à garder un œil sur la planète bleue et surtout de bénéficier de la magie dont il avait besoin, mais les Terriens, comme les dragons, venaient sans cesse le déranger en dépit des puissants sorts de camouflage, alors il avait fini par déménager.
Pas très loin, en fait ; à partir de la Terre, avec un vaisseau spatial de combat, comme ceux des dragons, il suffisait de quelques heures pour passer d’une galaxie à une autre6.
Et puis, sur ce satellite presque aussi grand qu’une planète, au moins, il y avait de l’oxygène et de la végétation, même si elle était assez monotone, dans des tons rouille et ternes.
Et, bizarrement, de la magie, bien qu’il n’y ait pas de sortceliers, ce qui était assez inhabituel. Faible, inconstante, mais suffisamment pour que Magister et ses Sangraves puissent l’utiliser. Rien que pour cela, l’endroit était précieux, car les planètes magiques étaient très rares.
Il n’y avait pas d’animaux, ni d’insectes ni de quoi que ce soit sur cette planète, juste ces buissons et ces arbres, ce qui allait très bien à Magister ; au moins, ses Sangraves pouvaient prendre l’air sans risquer de se faire dévorer par quelque chose.
Depuis qu’il s’y était installé, il avait la paix et pouvait tranquillement travailler à la recréation de la magie démoniaque.
À sa grande surprise, il y avait beaucoup de candidats pour ses machines démoniaques. Des gens sans scrupules ni morale, ou qui étaient gravement malades et qui avaient besoin de crédits-mut or pour protéger leur famille et se fichaient de devoir passer quelques années au service de Magister, enfin leurs âmes, avant d’aller… où ils devaient aller.
Magister ne voulait plus détruire les dragons, ni les chasser d’AutreMonde, mais il voulait toujours diriger AutreMonde7 et pour cela il devait gagner en puissance. Et sans la magie démoniaque, même s’il était un loup-garou, il n’avait pas, et de loin, la même puissance que Tara Duncan ou même l’autre stupide play-boy, Jeremy’lenvir Bal Dragus.
Il n’avait pas trouvé d’autres moyens pour renforcer sa magie. Et puis, maintenant que les âmes le servaient au lieu de lutter contre lui et de le rendre fou, c’était quand même nettement plus pratique.
Ce qui l’ennuyait un peu, c’était qu’au fur et à mesure qu’il prenait de l’âge, que son fils et sa femme le rendaient heureux et que les anciennes âmes démoniaques ne conspiraient plus pour le rendre fou de rage H268, il avait l’impression de perdre sa hargne et sa rage de gagner. Il n’avait même plus envie de tuer les dragons quand il en croisait un.
Non mais sérieusement, où allait le monde si lui, Magister, n’avait même plus goût à la vengeance ? Cela dit, là, il venait d’avoir une excellente raison de détester quelqu’un de nouveau.
Parce que si quelqu’un tuait ou blessait son fils, l’ancien Magister reviendrait, plus terrifiant et cruel que jamais, ça, il en faisait la promesse.
Enfin, alors qu’il s’entretenait avec son pilote dans la très grande salle de commandement, son fils et sa femme apparurent devant lui, remontant la rampe jusqu’au poste de commande surélevé, précédés par six gardes Sangraves nerveux et sur le qui-vive.
Avec des tas et des tas de valises se dandinant tout autour. Or sa femme ne s’encombrait guère de vêtements et son fils s’en fichait tout autant.
Ces nombreuses valises étaient sans doute dues au fait qu’il y avait des gens derrière eux.
Les dernières personnes que pouvait s’attendre à voir le puissant chef des Sangraves.
Celia Duncan Dal Salan.
Son frère jumeau Danviou Duncan Dal Salan.
Une fille aux cheveux roses qui lui apparaissait clairement comme une démone.
Et pire. Au point que Magister dut retenir un hoquet de surprise et de fureur mêlées.
Dredchivanrichivu-le-foutu-prince-dragon-fils-de-la-foutue-reine-dragon.
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— Six gardes pour nous tout seuls ! s’exclama Selenba, moqueuse en se penchant pour poser un baiser sur les lèvres de Magister. Tu es sûr que c’est assez, mon chéri ? Tu as peur que les ados t’attaquent ?
Magister avait fini par se faire au fait que Selenba aimait bien l’appeler « mon chéri », « mon cœur » ou encore des tas d’autres petits mots doux, et l’embrasse à sa guise.
Et aussi qu’elle soit assez railleuse avec lui.
Ne s’attendant pas à voir des étrangers, il n’avait pas couvert son visage9 et revêtu celui d’un grand guerrier séduisant aux yeux d’un gris d’acier et aux cheveux blond-blanc, comme ceux de son fils.
Enfin, là, il était tellement stupéfait qu’il ne releva pas ce que Selenba venait de dire. Il finit par refermer la bouche et s’écria en désignant Celia, Saxia, Danviou et Dred :
— Par les crocs cariés de Gélisor, mais qu’est-ce qu’ils font là ?
Selenba haussa les épaules. Elle était vêtue de son armure de cuir rouge et de chitine de spalendital, ce qui signifiait qu’elle s’attendait à se battre… Contre lui ?
— Luck a refusé de se séparer de Celia, expliqua-t-elle, Celia de Danviou. Puis Dred a refusé de quitter les deux autres et quand la petite Saxia est arrivée, elle s’est jointe au groupe. Je crois qu’ils sont tous légèrement traumatisés. Tu as de la chance, y avait aussi un nain, Déov, et un elfe noir, Gray, mais eux, on a réussi à s’en débarrasser.
La belle vampyr aux yeux roses et aux longs cheveux d’argent pencha la tête, fixa Danviou puis dit :
— Ah, et Danviou, lui, n’est pas traumatisé, il a voulu venir, parce qu’il pense que Luck est en danger et que le fils de Tara Duncan aime autant le danger que les bizzz d’Arctique aiment les fleurs de Krel.
Danviou rougit. Il n’avait pas exprimé les choses comme ça et n’aimait pas trop que Selenba, comme son père, sa mère ou sa sœur, voit si clair dans son jeu. C’était quand même plus cool de se voir comme un héros que comme un opportuniste ! Pffff. Il croisa les bras et sa bouche prit un pli boudeur, ce qui amusa sa sœur, Celia.
— Comme, de toute façon, tu vas partir de cette base lorsqu’ils retourneront chez eux, cela n’a pas une grande importance. Personne ne pourra te retrouver, termina Selenba en souriant gentiment à son mari.
— Et Tara Duncan ? répliqua sèchement Magister. Qui a été, accessoirement, ma plus grande ennemie, elle n’est pas gênée par le fait d’envoyer ses enfants chez moi ?
— Ce n’est pas la première fois, mon cœur10, répondit Selenba avec légèreté, nous ne sommes plus des ennemis depuis longtemps et tu es bien le seul à penser le contraire.
— Et cette fille ? C’est bien une démone ! tonna Magister en pointant un doigt furieux sur la frêle jeune fille aux cheveux roses et aux grands yeux verts.
— Saxia Rel’Riel, fit-elle avec un ravissant sourire en effectuant une jolie révérence, effectivement démone, je confirme, fille de Baduriel, ravie de vous rencontrer, ôôô immensément puissant Maître des terrifiants Sangraves.
— Oh, ça va, gronda Magister, inutile d’en faire autant, ça ne marche pas avec moi, Saxia Rel’Riel.
Saxia se contenta d’accentuer son sourire, genre « de toute façon, je suis tellement mignonne que tu vas craquer, c’est forcé ».
Magister se pinça la base du nez en soufflant, histoire de retrouver son calme.
Ça, c’était ce qu’il aimait le moins chez Selenba. Depuis qu’ils avaient eu Luck ensemble, elle n’avait plus peur de lui du tout et s’obstinait à se moquer complètement de ses mesures de sécurité.
Ça le rendait à moitié dingue.
Bon sang, elle avait amené un dragon chez lui ! D’accord, un jeune dragon, mais quand même ! Et une démone ! Une fichue démone !
Magister hésita un instant, puis décida à contrecœur de ne tuer personne, même s’il en avait vraiment, mais alors vraiment envie.
Il ignora Saxia, Danviou, Celia et Dred qui observaient son immense vaisseau de métal gris et noir avec de grands yeux impressionnés, et se précipita enfin vers Luck, qui lui sourit.
C’était un merveilleux sourire. C’était ce sourire qui animait Magister et lui faisait tant aimer son fils. C’était un sourire qui disait : « Je sais que tu es dingue, mais je m’en fiche, parce que je t’aime et que tu es mon papa dingue à moi et c’est tout. »
Son fils était un tactile, comme sa mère. Il étreignit son père sans hésiter. Magister retint des larmes extrêmement peu viriles et recula d’un pas, dévisageant son fils.
— Luck, comment vas-tu ? Tu n’as pas eu trop peur ?
— J’étais mort de trouille, papa, répondit franchement le jeune garçon. Ces vampyrs avaient l’air cinglé et ce type, avec son masque, au début j’ai cru que c’était toi !
Magister resta bouche bée. Puis il fronça les sourcils.
— OK, fit-il, viens là, et raconte-moi tout ce qui s’est passé, parce que je ne comprends plus rien, là. Quel type avec un masque ? Un Sangrave ?
Celia regardait les navigants qui s’activaient avec attention et silence, pendant que Magister les conduisait dans un coin de la salle.
Elle respira profondément. Elle savait reconnaître le professionnalisme et les gens qui bossaient pour Magister n’étaient pas des incompétents. Elle se rendit compte qu’elle avait tendance à voir Magister au travers du prisme des yeux de sa mère.
Contre Tara, Magister s’était toujours cassé les dents et Celia avait fini par croire que c’était, aussi, parce qu’il était mal entouré11.
Et là, elle voyait que ce n’était pas du tout le cas. Luck s’assit autour de la table de bois ciré noire, au centre du salon confortable où les sièges avaient tous des ceintures et entreprit de raconter tout ce qui lui était arrivé, mais aussi à Danviou, Celia et Dred, et comment Saxia s’était retrouvée avec eux.
Elle nota que le vaisseau était de classe « Géant ». C’est-à-dire de la taille environ de deux vaisseaux spatiaux dragons de classe Wyverne12.
Elle s’en doutait bien. Elle ne l’avait pas vu de l’extérieur, car ils étaient arrivés par la porte de transfert mobile qu’ils avaient installée sur la Forteresse, profitant de la magie de la planète qui baignait aussi le satellite. Et de la petite porte de transfert qui les avait dématérialisés de la Forteresse au vaisseau proprement dit, même si, d’une certaine façon, la Forteresse pouvait parfaitement se déplacer dans l’espace.
Maintenant qu’elle voyait l’aménagement intérieur et surtout l’abondance des servants de missiles et autres tueurs électroniques, elle pouvait classifier la taille du vaisseau.
Et « gros » était loin du compte.
Ces vaisseaux étaient gourmands en énergie et coûtaient terriblement cher, seuls les gouvernements les plus puissants pouvaient à la fois les posséder et les entretenir. Par les crocs cariés de Gélisor, mais d’où Magister tenait-il la fortune qui lui permettait de naviguer sur un mastodonte pareil ?
Métal, bois, essences rares, pierre se mélangeaient harmonieusement à la technologie pour en faire une arme de combat à la fois belle et efficace.
Bon sang, les portes étaient en cuivre sculpté ! Elle ne voulait même pas imaginer ce que cela coûtait en sorts pour entretenir leur sombre doré.
Elle revint à ce que disait Luck. Les quatre ados s’étaient assis, eux aussi, autour de du demi-vampyr et ajoutaient des détails ou approfondissaient lorsque Luck était trop elliptique. Celia, particulièrement, avait relevé des tas de détails importants.
Notamment le fait que le type masqué n’était sans doute pas un humain et, pour ça, Magister était d’accord avec elle.
Le Chef des Sangraves hochait la tête et ils pouvaient voir qu’il réfléchissait profondément. Une fois le récit de Luck terminé, ils restèrent tous silencieux, méditant ce que le demi-vampyr venait de raconter.
— Ça n’a aucun sens ! explosa soudain Magister, faisant sursauter tout le monde sauf Selenba. Pourquoi impliquer les Duncan Dal Salan ? Je ne dis pas que tu es facile à capturer, Luck, après tout, venir en pays vampyr ou s’approcher des Sangraves, avec les protections que j’ai mises autour de toi, cela a dû leur rendre la tâche compliquée, mais tous ces plans alambiqués pour finalement échouer, juste parce que des gamins sont un peu malins ? Pardon, mais je n’y crois pas un instant.
Selenba fronça ses sourcils argentés. Ses yeux roses étaient pensifs. Voyant que Magister n’avait l’intention de tuer aucun de ses petits protégés, elle avait abandonné son armure de combat pour un pantalon moulant bleu et un haut décolleté assorti. Et était pieds nus.
Elle était belle, un peu comme l’est une lame de samouraï. Et mortelle.
— Xandiar a dit qu’il allait nous transférer toutes les données. Lorsque les troupes impériales sont arrivées dans la maison où Luck, Celia et Dred avaient été retenus prisonniers, il n’y avait plus rien de vivant dans les décombres.
Magister vit dans le regard de Celia que cela lui avait fait un choc. La vampyr précisa :
— Ils se sont débarrassés de ceux qui étaient restés coincés dans l’effondrement de la maison.
Selenba et lui se regardèrent. OK, leurs ennemis n’étaient clairement pas des enfants de chœur. Le curseur venait de grimper d’un cran.
Soudain, Selenba se pencha vers Luck, qui bâillait sans arriver à se retenir, ce qui fit bâiller les trois autres. Enfin, sauf Saxia, qui, d’une part, avait dormi et, d’autre part, étant une démone, se fatiguait moins vite.
— Vous êtes épuisés, fit la mère du jeune demi-vampyr. Je vais vous montrer vos chambres. Allez dormir ; de toute façon, pour l’instant, nous n’allons pas faire grand-chose de plus.
Celia, qui devait avoir le cœur à deux cents pulsations-minute depuis qu’ils étaient arrivés, hocha la tête, à moitié endormie.
Tout était allé tellement vite !
Lorsque Selena avait dit qu’elle partait avec Luck, le jeune demi-vampyr s’était agrippé si fort à Celia que la jeune fille brune aux yeux gris allait sans doute avoir des bleus.
— Non ! avait-il fait, paniqué. Non ! Je dois rester avec Celia. Ils l’ont utilisée pour m’enlever, elle est encore en danger !
Il y avait tellement de points d’exclamation à la fin de sa phrase qu’il devait y avoir un embouteillage.
— Allons, mon poussin, avait affectueusement dit la terrible tueuse qu’était sa mère, je pense que Tara est tout à fait à même de protéger ses enfants, tu ne crois pas ?
— Maman, tu ne comprends pas ! Ce n’est pas… je ne veux pas… il ne faut pas…
— Chuuuuut, chuuuut, très bien, l’avait interrompu Selenba, après avoir échangé un regard avec Tara. Celia vient avec nous et…
— Et moi aussi ! s’était exclamé Danviou.
— Y a des adultes, je ne risque rien, je viens ! avait renchéri Dred, à la stupéfaction de ses dragons de parents.
— Moi aussi ! s’était exclamée Saxia en tapant dans les mains. J’ai sauvé la vie de Danviou, il m’est redevable à jamais !
Le jeune garçon avait écarquillé ses yeux bleus, stupéfait.
— Quoi ? Mais pas du tout !
— Mais si !
Les discussions avaient été houleuses. Les parents n’étaient pas super ravis que leurs enfants se rendent auprès du terrifiant Chef des Sangraves, mais, d’un autre côté, si Magister maintenait sans doute ses activités illégales, il n’avait pas trop essayé de s’attaquer aux dragons depuis quelques années et tous devaient avouer à contrecœur que, sans lui, la Terre aurait été dévastée, les démons auraient vaincu les AutreMondiens grâce à cet irrésistible afflux d’âmes devenues démoniaques et l’univers aurait été perdu.
Ce que les adultes ne savaient pas, c’était pourquoi les ados voulaient tant rester ensemble, que ce soit avec Magister ou quelqu’un d’autre.
Ils avaient traversé des épreuves inimaginables et ne pouvaient tout simplement pas imaginer se quitter ainsi et retourner chacun à sa petite vie. Ils avaient surtout besoin de comprendre et on ne pouvait comprendre que lorsqu’on se parlait.
Celia était persuadée qu’elle avait raté quelque chose. Idem pour Danviou. Quant à Luck et Dred, ils étaient juste soulagés de ne pas y avoir laissé leur peau ou leurs écailles au passage.
Saxia, elle avait des tonnes de choses à faire à la ferme et c’était le seul moyen de couper aux corvées. Sans compter qu’elle sentait qu’elle allait bien s’amuser.
Le résultat, pour le moins improbable, c’était que les parents avaient accepté de les laisser ensemble pour une unique soirée. Charm comme Chem n’avaient cédé que parce que les autres parents avaient dit oui et qu’ils voyaient bien qu’ils auraient une révolution sur les bras s’ils n’autorisaient pas Dred à y aller.
Mais ils avaient posé une condition inamovible. Après cette unique soirée, ils devraient revenir et c’était absolument sans appel.
Les adolescents n’avaient pas protesté, trop contents d’avoir réussi à arracher au moins un moment ensemble.
Et maintenant, ils étaient là, ils étaient morts de fatigue, mais ils ne voulaient pas dormir. Pas encore.
Chacun se rendit dans la chambre que leur avait indiquée et Selenba, mais ils convinrent de se retrouver dès qu’ils auraient passé leur pyjama.
Luck grimaça en enfilant son haut de pyjama et sa mère, surprise, se pencha sur son fils, touchant délicatement le bleu qui ornait ses côtes.
— Tu veux un Reparus, mon chéri ? demanda Selenba.
— Oui, s’il te plaît, maman, répondit Luck. C’est désagréable, ça tire.
Selenba incanta un Reparus et sa magie rouge rose frappa le torse de Luck. L’instant d’après, le bleu diminuait, mais sans disparaître.
Selenba fronça les sourcils.
— C’est bizarre qu’il ne soit pas guéri, je…
Luck rabattit son tee-shirt et fit ce merveilleux sourire qui rendait ses parents dingues d’amour.
— Ça va, maman, c’est bon, ça ne me fait presque plus mal.
Il la serra dans ses bras.
— Merci de m’avoir laissé venir avec Celia. Être seul ici… tu sais…
— Oui, mon chéri, je sais. Je t’aime.
Elle l’embrassa et le laissa rejoindre ses amis, les sourcils toujours froncés. Son instinct, qui était assez infaillible pour l’avoir sauvée à de nombreuses reprises, lui disait qu’il y avait quelque chose qui clochait.
La magnifique vampyr aux cheveux d’argent et aux yeux roses secoua la tête. De toute façon, elle ne pouvait pas faire grand-chose pour l’instant. Une fois la paranoïa et le besoin de protection de son mari assouvis, elle mènerait son enquête.
Elle fit craquer ses doigts d’un air féroce.
Oui. On s’était attaqué à son fils. On lui avait fait peur et on l’avait fait souffrir.
C’était à son tour. Les gens allaient avoir peur.
Et ils allaient souffrir.
Et ils allaient mourir.
Oh oui.
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Une heure après, pour se détendre après ce départ précipité, Celia, Danviou, Luck, Saxia et Dred prirent une bonne douche – dans le cas de Saxia, se refit les ongles pour qu’ils soient assortis à ses grands yeux verts –, puis se réunirent en se laissant engloutir par les profonds sofas de fruir noir du petit salon qui ouvrait sur leurs chambres. Saxia et Celia allaient partager l’une d’elles, Danviou et Dred aussi, tandis que Luck avait sa propre chambre.
Cela ne lui plaisait pas, Luck aurait préféré dormir avec ses amis, mais c’était dans cette chambre qu’il dormait lorsqu’il venait sur la base et il y avait toutes ses affaires.
Le jeune demi-vampyr se sentait… bizarre. Tout d’abord, il avait vraiment été content de revoir Magi… son père. Il était le mieux placé pour savoir à quel point celui-ci pouvait être fou et cruel, mais s’il y avait une chose sur laquelle Luck pouvait compter, c’était l’amour que Magister lui portait. Être sous sa protection, c’était un sentiment de sécurité qu’il avait perdu avec son étrange enlèvement.
Il avait bien vu que Celia était perturbée lorsqu’il n’avait pas réagi quand le sale type masqué avait dit qu’il allait lui couper un doigt.
Tout simplement parce que ce n’était pas la première fois. Parfois, les… méthodes d’entraînement… de son père et de sa mère étaient, disons, un peu rudes. En fait, une fois, c’était carrément un pied que Luck avait réussi à perdre, pour n’avoir pas évité une attaque trop rapide pour lui.
Après l’avoir guéri grâce à un puissant Reparus, c’était à ce moment que Magister avait décidé de faire porter un objet démoniaque à Luck, afin qu’il possède plus de pouvoirs. Qu’il puisse se défendre.
Vu son état de faiblesse, enfin jusqu’à ce qu’il balance Dred dans un mur, Luck ne pouvait pas lui en vouloir.
Ensuite, Luck n’avait pas faim. Ça aussi, c’était très étrange. Normalement, il avait tout le temps faim. La première chose qu’il aurait dû faire aurait été de commander un solide repas, histoire de se remettre du voyage, même s’il n’avait duré que quelques instants, le temps de passer d’une porte de transfert à l’autre, lorsqu’elles n’étaient pas forcément géographiquement proches l’une de l’autre.
Mais là ? Rien. Pas le moindre tiraillement, pas la plus petite envie. Il regarda son estomac rebondi avec agacement. C’était bien la première fois qu’il lui faisait ce coup-là !
Le jour perdurait dehors, mais le satellite tournait lentement autour de la planète, qui elle-même tournait lentement autour de son soleil nain, si bien que les jours duraient une semaine et les nuits tout autant.
Celia bâilla jusqu’à en avoir les larmes aux yeux.
— Waouh, fit-elle, je suis complètement morte. Je ne sais même pas si je vais réussir à réfléchir à tout ce qui s’est passé et…
— Allons dormir, proposa Danviou, en bâillant lui aussi. J’ai à peine fermé l’œil et quand j’ai appris que tu avais été enlevée…
Il regarda sa sœur et tordit sa bouche en une grimace amère.
— Eh bien, disons que j’ai compris à ce moment-là ce que tu voulais dire lorsque tu me reproches de risquer ma vie trop facilement. Pardon, sœurette, je suis désolé.
Celia sourit. Puis se remit à bâiller. Ils éclatèrent de rire ensemble.
Danviou prit Celia dans ses bras et les jumeaux se firent un câlin, évacuant tout le stress des derniers jours.
— Bon, abdiqua Saxia, qui, elle, avait envie de parler, mais voyait bien que les humains ne tenaient pas le choc, allez dormir, moi, je vais rester ici, puisque mon super métabolisme de démone me permet de ne pas dormir pendant des jours, et regarder une cristalleo.
Elle activa son hor et, devant elle, une silhouette apparut, pendant que le générique du film commençait.
Ils la saluèrent et filèrent dans leurs chambres.
Celia aurait juré qu’elle dormait à peine depuis une heure lorsqu’une impression bizarre la fit se redresser dans son lit.
Des ceintures. Des ceintures de sécurité venaient de surgir des côtés de son lit et de la ligoter, l’emmaillotant pour l’empêcher de bouger.
— Mais qu’est-ce que…
Elle ne put terminer sa phrase.
Parce que les sirènes retentirent à ce moment-là.
C’était probablement la chose la plus stupide à faire dans un vaisseau spatial, mais elle cliqua sur les boutons qui dégageaient les ceintures et fonça vers le salon, exactement en même temps que les autres, si bien qu’ils faillirent se heurter les uns aux autres, leurs cœurs battants comme des fous, pendant que le vaisseau vibrait et bougeait sous leurs pieds.
Dred, les cheveux rouges dressés sur la tête, qui avait dû se retransformer pour passer la porte, Danviou qui se frottait les yeux, Saxia qui n’avait apparemment pas quitté le petit salon de la « nuit », Luck, les cheveux blond argentés tout aussi hérissés, et enfin Celia, sa longue tresse illuminée par sa mèche blanche à moitié défaite, virent, au travers des immenses baies de gammaglis du vaisseau, les yeux écarquillés de stupéfaction et d’horreur, les énormes vaisseaux noirs comme la nuit leur foncer dessus, au son hurlant des alarmes.
En faisant feu de toute leur artillerie.
Il y eut un bruit énorme, que les ados eurent du mal à identifier.
Et à côté de leur vaisseau, la Forteresse Grise explosa.


1. Contrairement à ce que pense Magister, Fafnir est absolument ravie de recevoir les apprentis meurtriers chez elle. Ça permet à ses deux haches de ne pas rouiller. Et puis sans ça, Sylver aurait beaucoup moins d’entraînement et tout le monde sait que les Implacables, les meilleurs guerriers des nains (même si Sylver n’avait rien d’un nain, il avait juste été élevé par deux d’entre eux), devaient s’entraîner régulièrement.

2. Bizarrement, cela avait contribué à terrifier encore plus les Sangraves. Avant, au moins, ils savaient à peu près comment Magister allait réagir, c’est-à-dire en général en torturant, mutilant, tuant ceux qui lui avaient déplu. À présent, ils ne savaient jamais s’ils allaient ressortir de la salle d’audience de la Forteresse grise avec une petite tape sur la tête et un mot de consolation ou sur une civière.

3. Les loups-garous machouillent tout ce qui passe à portée, y compris ce qu’il y a normalement à l’intérieur des gens et qui, avec eux, sort souvent à l’extérieur.

4. Magister ne faisant confiance à personne, il est le seul à savoir où se trouvent ses bases secrètes et, une fois que les gens y sont, ils n’ont pas le droit d’en repartir, tant que lui-même n’est pas prêt à faire bouger ladite base secrète ou à la détruire. Évidemment, pour les rendez-vous impromptus, ce n’est pas pratique, pratique.

5. Magister est légèrement moins dingue, pas totalement normal quand même et puis un loup-garou, ça perd facilement patience.

6. Einstein était bien gentil, avec sa limitation du déplacement à la vitesse de la lumière, mais il était forcément limité (ha, ha) lui-même par les connaissances de son époque. Depuis, évidemment, on a trouvé le moyen d’aller nettement plus vite.
P.-S. : D’accord, peut-être pas officiellement sur notre planète, mais je vous confirme que sur AutreMonde, c’est finger in the nose pour les dépasser, ces 300 000 kilomètres à la seconde.

7. Comme tous les tyrans, Magister estimait que la planète était affreusement mal gérée et chaotique et qu’il fallait un homme comme lui pour remettre de l’ordre dans tout ça.

8. Pour ceux qui auraient oublié, si si, les journées font vingt-six heures sur AutreMonde et Magister étant AutreMondien, forcément, il dit, H26 et 10/10, vu que les semaines font dix jours… Donc, si vous êtes sur AutreMonde et que vous voyez un magasin qui affiche, H26/10, ça veut dire que c’est tout le temps ouvert.

9. Il ne l’aurait avoué pour rien au monde, même sous la plus féroce des tortures, mais il gardait tout le temps son visage découvert, parce qu’il avait réalisé qu’il adorait que Selenba l’embrasse.
P.-S. : Bon, ça ne l’empêchait pas de massacrer les gens quand même, faut pas exagérer non plus.

10. Bon, faut pas exagérer là encore. Mais c’est vrai que, plusieurs fois, Selenba avait ramené Celia pour passer du temps avec Luck, quand la vampyr avait fini par remarquer que Luck n’invitait jamais personne chez eux.
P.-S. : Cela dit, on comprend Luck, hein ! Pas facile, facile d’inviter les petits copains à goûter chez l’ennemi public numéro 1 !

11. En réalité, Celia n’a pas tout à fait tort. Les âmes démoniaques poussant leurs propriétaires à tuer le plus possible, Magister éliminait régulièrement les éléments les plus prometteurs de son équipe lorsqu’il était encore sous l’influence de la chemise démoniaque. Maintenant qu’il ne la porte plus, évidemment, il a appris à les préserver. D’où une réelle prise d’efficacité dans son équipe.

12. Un vaisseau de classe dragon correspond à environ la taille de deux porte-avions terrestres. Sachant que sur un porte-avions il y a environ six mille hommes et femmes d’équipage, c’est donc environ vingt-quatre mille spationautes pour le vaisseau de Magister. Dont six mille équivalents des fusiliers marins, c’est-à-dire des soldats.
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Celia et Danviou





Ou comment avoir l’impression tenace de jouer dans un remake teenager de La Guerre des étoiles… avec moins de sabres et plus de magie
L’explosion de la Forteresse aussi près du vaisseau amiral de Magister l’endommagea gravement.
Les portes étanches se rabattirent, isolant les parties en feu. Les sortceliers et les techniciens couraient dans tous les sens pour colmater les brèches, mais il paraissait clair que le vaisseau n’irait nulle part. Ou alors, très, très lentement.
Les adolescents, que le choc avait projetés à terre, se redressèrent, à moitié groggy.
— Ça va ? demanda Luck. Cel… euh, personne n’est blessé ?
— Ça va, répondit Celia. Danviou ? Dred ? Saxia ?
Trois « ça va » lui répondirent. Les sofas avaient amorti les chutes, heureusement, personne n’avait percuté les murs.
Au moins, l’adrénaline avait eu le mérite de chasser la fatigue qui pesait encore sur eux.
Bien qu’un peu vacillants, Danviou, Saxia et Luck se précipitèrent dans leurs chambres pour s’équiper, tandis que Dred reprenait sa forme de dragon, plus résistante au feu, et que la changeline, puisant dans la magie très faible de la planète, recouvrait rapidement Celia avec une armure grise soutachée de noir, souple mais résistante.
Avec des bottes coquées. Ce qui signifiait que l’entité magique s’attendait à du grabuge. Deux revolvers apparurent sur les hanches de la jeune fille, et tout un tas de couteaux. Comme sa magie ne fonctionnait pas très bien, Celia avait dû s’adapter et apprendre à lancer autre chose que des jets de pouvoir.
Elle pouvait clouer une mouche sur un mur avec une lame à dix mètres de distance.
C’était quand même drôlement pratique, cette changeline.
Danviou revint et écarquilla les yeux, lorsqu’il vit Celia demander à la changeline de ranger le bazooka, parce qu’elle n’avait pas l’intention de s’en servir à l’intérieur d’un vaisseau.
Du moins, pas pour l’instant.
— Non ! s’exclama-t-il, dégoûté, parce qu’il ne s’en était pas aperçu avant, tant la changeline était discrète. J’le crois pas ! Maman t’a donné sa changeline ? Mais…
— Ce n’est pas le moment ! cria Celia en fonçant vers la salle de commandement, tout en activant son hor pour appeler sa mère.
— Slurk ! Slurk ! Slurk ! cria-t-elle en voyant que son hor affichait « pas de réseau ». Ils ont bloqué les communications !
Dred, Luck, Danviou et Saxia vérifièrent en courant eux aussi. Leurs jurons dépités accompagnèrent leur course. Aucune des hors ne fonctionnait plus.
La jeune démone aux cheveux roses avait revêtu une armure complète, elle aussi, d’un noir mat sinistre, avec un bandeau noir assorti pour retenir ses courts cheveux, et son visage affichait une sombre détermination. Cela la vieillissait.
Danviou trouva cela fascinant.
Dred ralentissait afin de ne pas distancer les autres et les gens s’aplatissaient pour laisser passer le jeune dragon, qui allongeait le cou pour ne pas se cogner la tête dans le couloir métallique gris.
Ils croisèrent Selenba qui venait à leur rencontre juste avant d’arriver à la salle de commandement de l’immense vaisseau de Magister.
— Maman ! hurla Luck par-dessus les sirènes. Qui sont les assaillants ?
— Leurs vaisseaux sont non identifiés ! répondit Selenba, pour une fois l’air inquiète. Et nous ne pouvons pas utiliser les Transmitus ici. J’ai été stupide, je n’aurais jamais dû t’amener dans un endroit d’où il est impossible de s’échapper sans un vaisseau spatial !
— Où est papa ? Comment ces vaisseaux nous ont-ils trouvés ? C’est impossible !
Un vrai chagrin traversa la voix de Selenba lorsqu’elle répondit :
— Il était dans la Forteresse. Je ne sais pas comment ils nous ont localisés. Leurs vaisseaux étaient en mode camouflage, nous ne les avons perçus que lorsqu’ils ont ouvert le feu.
Luck sentit une terrible tristesse le transpercer.
— Papa ? Il est… il est…
Selenba prit une grande inspiration et, en dépit de sa terreur, Celia ressentit la profondeur du chagrin de la belle vampyr.
— Je ne sais pas. La porte de transfert principale était dans la Forteresse. Peut-être qu’il a réussi à s’échapper. Mais nous, nous sommes coincés.
— Coincés, pourquoi ? Vous avez des tas de vaisseaux ici, utilisons-les pour nous battre contre eux ! s’écria Saxia, vibrante.
— Non ! s’exclama Selenba en posant une main protectrice sur l’épaule de son fils qui essayait de ne pas pleurer la mort de son père. Ces vaisseaux, petite, sont des classes Mammouth…
Comme pour souligner l’effet dramatique, les sirènes s’éteignirent, ne laissant plus qu’une alarme plus supportable qui indiquait que l’attaque était toujours en cours et rappelait un peu à Celia le bruit des vieux sous-marins terrestres dans les films qu’elle avait vus là-bas.
Bon, ça, et aussi le baoum des missiles qui explosaient un peu partout autour d’eux, tandis que le bouclier de leur navire faiblissait.
Celia réfléchit si vite qu’elle eut l’impression que son cerveau fumait. On essayait de les détruire, comme la Forteresse grise.
— Vite ! cria-t-elle. Branchez-moi sur le diffuseur général, son et image !
— Quoi ? s’exclama Selenba.
— Brolk, projetez une image de Danviou et de moi ! Tout de suite ! Ils ont bloqué les hors sur le réseau général pour que nous ne puissions pas avertir les secours, mais ils n’ont pas bloqué le réseau local !
Selenba se précipita sur une comconsole et braqua son hor sur Danviou, Celia et les autres, puis envoya l’image dans l’ordimagique du vaisseau. L’instant d’après, l’image de Danviou et Celia apparaissait, en compagnie des autres adolescents, au milieu du vaisseau qui tanguait.
C’était peut-être une coïncidence, mais l’attaque se modifia presque au même moment. Leur vaisseau amiral encaissa bien de nouveaux tirs, mais ceux-là étaient calibrés pour détruire leur bouclier, pas leur vaisseau.
Lequel vaisseau était quand même bien secoué par les salves et ses dernières protections n’allaient pas tarder à céder.
Pourtant, la défense s’organisait. Des poum poum poum commencèrent à se succéder et les ados virent sur les panneaux qui transmettaient ce qui se passait dehors les treize autres vaisseaux de Magister ouvrir le feu à leur tour, secoués par les tirs qui sortaient en rafale de leurs canons.
— Ils nous attaquent avec des classes Mammouth ? fit Danviou, sidéré. Je ne savais même pas qu’il en existait encore en service en dehors des flottes d’AutreMonde et du Dranvouglispenchir. Combien ?
— Cinq. Et trente frégates classe Vengeur, avec trois escorteurs, précisa Selenba d’une voix glaciale.
Un silence atterré salua l’annonce.
— Slurk ! fit Dred qui n’en revenait pas. C’est une flotte entière ! Qu’est-ce qu’on fait alors ?
Le vaisseau amiral de Magister faisait partie des classes Géant. Il était imposant, certes, mais pas à ce point. Et les treize vaisseaux démons étaient des vaisseaux collecteurs d’âmes, peu équipés pour lutter très longtemps en mode conventionnel.
Les classes Mammouths avaient été créées par les dragons des milliers d’années plus tôt, pour lutter contre les armées des démons. Un classe Mammouth, c’étaient des dizaines de milliers de navigants, et une force de frappe capable de détruire une petite planète.
D’ailleurs, c’était souvent leur second nom. Des briseurs de planètes.
Et alors que les moteurs du vaisseau de Magister s’allumaient pour essayer de s’enfuir, les assaillants ne firent pas dans la dentelle.
Ils projetèrent un champ-filet qui engloba le vaisseau d’une bulle impénétrable.
Et très facilement transportable, à la remorque du grand vaisseau.
Ils étaient fichus.
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Rapidement, les servants des missiles de Magister durent arrêter, sous peine de se faire exploser eux aussi. Et les moteurs se turent dans la foulée.
Un terrifiant silence s’abattit, traversé par les grincements du métal torturé qui continuait à refroidir après avoir été déchiqueté par l’explosion de la Forteresse.
Tout le côté gauche du vaisseau avait été détruit. Heureusement, les quartiers de l’équipage et des invités se trouvaient à l’opposé. C’était ce qui leur avait sauvé la vie.
Enfin… provisoirement, parce qu’il ne leur restait probablement que quelques minutes avant l’assaut final. Leurs visages étaient blancs de frayeur, à part celui de Selenba, blanc quoi qu’il arrive.
— Pour répondre à ta question, jeune dragon, ce que nous allons faire est simple. J’ai détraqué le réseau des scoops et des caméras, fit la vampyr avec une grimace furieuse, donc, pour l’instant, nous sommes invisibles dans le vaisseau, et la magie de la planète n’est pas très forte, ce qui pourrait nous permettre peut-être d’échapper à leurs sorts pisteurs, si nous sommes malins. Notre navire amiral est vaste. Il nous faut nous cacher. (Son ton se durcit.) Et frapper au moment où ils ne s’y attendront pas.
Luck posa la question qui trottait dans toutes les têtes.
— Frapper ? Frapper quoi, maman ?
— Frapper à la tête. Prendre le contrôle du vaisseau qui nous remorque et, ensuite, tirer sur les quatre autres pour les détruire.
Ils la regardèrent tous avec stupeur. Ils étaient terrifiés, ils étaient cinq ados, une adulte, et la vampyr voulait prendre d’assaut, à eux six, le vaisseau classe Mammouth rempli de milliers de soldats ?
Vaisseau qui, accessoirement, leur était inaccessible, vu qu’ils étaient enfermés dans une bulle. Sans compter que Selenba, ivre de chagrin et de rage, racontait n’importe quoi. Un classe Mammouth contre trente frégates et cinq escorteurs, sans équipage pour piloter et tirer, c’était juste du suicide.
— Cool, fit calmement Danviou, les faisant sursauter. Mais avant d’accomplir tout ça, trouvons des cachettes, histoire de mettre nos plans au point. Luck ? Tu connais ce vaisseau comme ta poche, je suis sûr. Dis-nous où.
Luck se secoua. La nouvelle de la mort possible et même probable de son père l’avait vraiment touché. Mais il devait bouger, sinon cette mort n’aurait servi à rien.
— Oui. Je connais des cachettes. Quand les enfants des navigants m’ennuyaient trop, j’allais me dissimuler derrière la cuisine. Venez.
Selenba le regarda d’un air pensif, mais ne dit rien et ils partirent en courant.
— Mais pourquoi on n’incante pas un Transmitus ? cria Saxia.
— On ne peut pas, répondit Danviou, c’est un champ-filet ! Il permet la magie si nous sommes près d’une planète dotée de magie, mais interdit tout Transmitus à l’intérieur pour empêcher les gens d’échapper aux soldats. Il a aussi sans doute bloqué la porte de transfert, même si, de toute façon, elle n’aurait pas été aussi puissante que celle de la Forteresse et n’aurait pu nous envoyer qu’à quelques centaines de milliers de tatrolls à peine. Au milieu de l’espace.
— Oh !
— Oui, oh ! persifla Danviou, avant de s’appliquer à courir sans perdre son souffle, parce qu’il n’était pas question que la jeune démone coure plus vite que lui, il avait quand même sa fierté.
Alors qu’ils fonçaient, ils croisaient partout les soldats de Magister qui prenaient position, armes à la main/patte/tentacule, prêts à vendre chèrement leur peau/écailles/cuir, en affrontant leurs mystérieux assaillants.
Certains des soldats sangraves voulurent les conduire à l’abri dans la section réservée aux enfants, qui s’y étaient déjà réfugiés, mais Selenba leur permit d’éviter d’être bêtement enfermés en rugissant aux gardes de les laisser passer, et plus vite que ça.
— Qui est-ce qui s’occupe de la défense de votre navire ? cria Celia en courant de toutes ses forces derrière Luck qui, motivé, progressait nettement plus vite qu’en temps normal, dépassant rapidement les chambres vidées de leurs occupants, aux portes de cuivre rouge martelé qui émaillaient la coursive.
— Le général Dul. C’est un loup-garou, comme Magister. Il est très efficace. Il arrivera sans doute à tenir le vaisseau pendant quelques heures, ça nous laissera du temps pour nous cacher !
Soudain, Luck se plia en deux, terrassé par une douleur au côté. Ils s’arrêtèrent brusquement, le dragon patinant pour ne pas les écraser, et l’entourèrent.
— Aaah ! fit le jeune demi-vampyr. Ahhh, j’ai mal ! Ça brûle !
Il souleva son tee-shirt. Un bleu s’étendait de nouveau à l’endroit qu’avait pourtant guéri Selenba.
Un flash claqua dans l’esprit de Celia.
Avant que Luck ait le temps de réagir, Celia sortit une lame.
Et la lui planta dans les côtes.
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Selenba n’eut pas le temps de réagir non plus, parce que la vampyr ne s’attendait pas à ce que Celia poignarde son fils.
Déjà, la peau de Luck se fendait, laissant échapper un flot de sang et, infaillible, la lame de Celia trouva sa cible, que la jeune fille arracha sous le regard stupéfait de ses amis.
Ses doigts se refermèrent sur un objet métallique qu’elle jeta dans la chambre vide la plus proche et dont elle referma la porte précipitamment, tout en plaquant ses amis de chaque côté1.
Une explosion assourdie fit gondoler le métal de cuivre rouge décoratif de la porte.
Luck, si surpris qu’il en avait arrêté de hurler, le sang coulant sur son pantalon et ses tennis, ouvrait et fermait la bouche, incapable de parler.
Celia nettoya sa lame et la rangea, heureuse d’avoir eu raison, mais vaguement verte, parce qu’elle avait tout de même poignardé son meilleur ami.
— Par les entrailles de Bendruc le Hideux ! s’exclama Danviou. Mais qu’est-ce qui vient de se passer ?
— Un mouchard, grogna Celia en réprimant un haut-le-cœur lorsqu’elle vit que ses doigts étaient ensanglantés et ses vêtements éclaboussés de sang. Luck avait dit qu’il avait mal aux côtes et ne savait pas pourquoi. Et Dame Selenba ne comprenait pas comment les traqueurs nous avaient trouvés. Tout ça, c’était un plan pour implanter un mouchard dans Luck !
Danviou serra les dents. Tout venait de s’éclairer. Les bizarreries, les incohérences, l’amateurisme.
— Bien sûr ! Mais quel imbécile je suis ! Ils ont tout fait pour nous faire peur, dit-il à Celia, en vous enlevant d’une façon aussi grandiloquente, toi et Luck, lorsque vous êtes partis à ma recherche, puis en vous laissant vous échapper si facilement !
— Hé, en nous enlevant tous les trois ! rectifia aussitôt Dred en frottant ses oreilles avec ses pattes rouges écailleuses, parce que l’explosion avait heurté ses tympans sensibles. J’étais là, moi aussi !
Celia grimaça. Ça n’avait pas été si facile que ça de s’échapper !
— Oui, admit-elle cependant. Ils savaient qu’après avoir récupéré Luck, Magister voudrait avoir son fils près de lui. L’avoir menacé de le mutiler était une idée de génie.
Elle désigna la porte gondolée.
— Et maintenant qu’ils ont éliminé Magister, ils ont décidé de se débarrasser du reste de sa lignée. C’est logique. Plus de fils, plus de vengeance.
Ils avaient le cœur battant et, dans le cas de Celia, les genoux flageolants en voyant la porte déformée par l’explosion. Luck avait failli mourir ! Elle essuya discrètement ses doigts sur la changeline qui grogna, ce qui la fit arrêter.
— Un Reparus ? S’il vous plaît ? bredouilla Luck qui pensait autant à une quelconque vengeance qu’à se jeter dans un bain d’acide. Je sens que je vais tomber dans les miams, là.
C’était moins parce qu’il avait mal que d’avoir eu la trouille de sa vie. Une bombe ? Carrément ?
Bon, OK, il avait mal aussi. Celia lui avait tranché les côtes ! Pour lui sauver la vie, certes, mais elle aurait pu…
Il se reprit. Non, Celia avait eu raison. C’était une question de secondes. Il devait lui être reconnaissant d’avoir compris aussi vite et d’avoir agi.
Selenba incanta doucement et la magie de sa mère referma la blessure, tandis qu’un Nettoyus faisait disparaître les traces de sang.
Luck soupira de soulagement. Il tata la cicatrice en train de se résorber, en se disant que, finalement, les bourrelets, c’était très surfait. Ça ne protégeait pas du tout contre les lames.
— Ils pensent que tu es mort, pour l’instant, dit Selenba à Luck, sans remercier Celia, comme si le fait d’avoir sauvé la vie de son fils était parfaitement normal. Mais quand ils verront qu’il n’y a pas de cadavre dans cette pièce, ils comprendront que nous avons déjoué leur plan.
— Mais la bombe a failli nous tuer aussi, grogna Dred qui avait peu apprécié l’épisode « explosion ».
— Non, répliqua Selenba. Cette bombe n’aurait pas pu blesser qui que ce soit d’autre. Elle a autant détonné que parce qu’elle n’était plus dans le corps de Luck.
Elle prit une grande inspiration et grommela :
— Par les crocs de mes ancêtres, c’est vraiment là que j’aurais besoin de Tara !
Celia hocha vigoureusement la tête. Oh oui, elle aussi elle aurait bien voulu avoir sa mère avec elle ! Tara aurait réduit les vaisseaux en miettes et renvoyé tout le monde voir ailleurs s’ils y étaient.
— Oui, bon, ben, on n’a pas notre mère avec nous, grogna Danviou. Pas plus qu’une bombe nucléro-magique, une nova ou un trou noir, vu que c’est à peu près la même chose que maman. Donc, on va faire avec ce qu’on a et…
Il allait continuer lorsqu’un bruit énorme retentit, alors que leur vaisseau était brutalement secoué.
Ils se dévisagèrent et Celia sentit son cœur accélérer de nouveau sous le stress.
Le vaisseau qui les avait fait prisonniers venait de décoller.
Avec eux à la remorque2.
Ce qui signifiait que lorsqu’ils quitteraient le champ magique de la planète et du satellite, ils perdraient toute magie et devraient s’en remettre uniquement à la technologie.
Cela ne gênait pas Selenba qui s’en remettait plutôt à ses griffes et à ses crocs, ni Luck qui s’en remettait aux griffes et aux crocs de sa mère, ni Dred qui pouvait se transformer même sans magie, ni Danviou et Celia qui savaient se battre sans, mais Saxia, en revanche, prit une inspiration étranglée lorsqu’elle comprit qu’elle allait perdre tout pouvoir.
Les démons dépendaient de la magie d’une façon un peu trop obsessionnelle et, si leurs corps améliorés étaient bien plus résistants, même sans magie, que les corps des humains, il n’en demeurait pas moins que Saxia était une adolescente.
Et là, en dépit de son armure et de ses muscles solides, elle se sentait toute petite et toute fragile. Elle se rapprocha de Danviou.
— Pour redécoller si vite, ils ont dû déjà s’emparer des vaisseaux d’âmes, gronda Selenba qui était la seule, avec Dred, à ne pas être essoufflée par leur cavalcade. Ce qui signifie qu’ils avaient des équipes prêtes à les piloter. Bon sang ! J’avais pourtant dit à Magister que c’était une très mauvaise idée de recréer ces foutus objets démoniaques !
Ils arrivèrent dans les immenses cuisines, vides pour l’instant, car les cuisiniers, comme les autres, avaient filé pour résister à l’envahisseur… ou pour se cacher.
Ce qui était aussi bien, car ils ne voulaient pas que qui que ce soit sache où ils allaient disparaître.
Ils attrapèrent de quoi manger pour plusieurs mois, grâce aux rations spéciales, et de l’eau. Il y avait des rations de sang d’animaux pour Selenba, car elle venait souvent sur le vaisseau. Elle ne serait pas en manque.
Dred se transforma en humain, à regret, mais la porte ne pouvait laisser passer un dragon. Heureusement que son métabolisme ne dépendait pas de la magie, sinon, il serait resté coincé.
Celia se détourna d’un coup, parce que le dragon, encore peu habitué, avait oublié de se couvrir. Rouge pivoine, la jeune fille s’intéressa brusquement beaucoup aux paquets de rations qu’elle avait dans les bras. Mince alors, ils en mettaient, des conservateurs, dans leur viande desséchée !
Selenba lui passa des vêtements qu’elle sortit de la poche sortcelière de sa tenue de combat, car s’il en incantait, dès qu’ils seraient loin de la planète, il se retrouverait encore tout nu.
Luck fit basculer une armoire, derrière laquelle il y avait une porte qui menait à un couloir d’entretien. Il les fit tous entrer, puis incanta rapidement avant que la magie disparaisse afin que l’armoire glisse de nouveau en place, masquant la porte et le couloir.
Des lumières jaunes s’allumèrent automatiquement. Il y avait de la poussière par terre et le couloir n’était clairement pas utilisé, ni par les humains ni par les machines, car il n’y avait ni poufs-poufs ni blaz.
— Personne ne viendra nous chercher ici, expliqua Luck. Les senseurs thermiques ne fonctionneront pas, parce que le métal est trop épais. Il y a des toilettes et des douches, et deux chambres avec des couchettes superposées et des filets de protection, et, à moins qu’ils ne coupent l’eau et l’électricité, on pourra rester ici sans problème.
— Pardon d’être si pragmatique, fit soudain Saxia, mais pourquoi ils n’ont pas tout simplement fait sauter le vaisseau ? Après tout, ils ont bien essayé de tuer le demi-vampyr, non ?
Ils la regardèrent fixement.
— Luck, ajouta Saxia, penaude. Je veux dire Luck.
Celia répondit :
— À cause de nous. À cause de Tara. Si Danviou et moi sommes tués, maman détruira l’univers sans hésiter pour retrouver ceux qui auraient fait ça.
— Aaaaahhh, fit Saxia en secouant sa tête rose, je comprends ! C’est pour ça que tu as fait projeter ton image et celle de ton frère à l’extérieur. Ils savaient que Luck était ici, mais ils ignoraient que toi aussi ! Malin ! Moi aussi, je serais terrifiée par la Tara Duncan.
La façon dont elle prononçait le nom de Tara rappelait un peu une enfant parlant du croquemitaine. Avec la même terreur révérencieuse.
Bon, cela dit, Celia pouvait la comprendre. Sa mère avait déjoué, avec l’aide de ses amis, la tentative d’invasion des démons, puis celle de prise de pouvoir, puis avait détruit la comète voleuse d’âmes qu’ils avaient aux fesses. Ah, sans oublier qu’elle avait aussi empêché la destruction du satellite-casino Tadix, qui allait se transformer en trou noir, à la suite de l’attaque des démons, et engloutir toutes les planètes alentour, y compris AutreMonde.
— Ouais, c’était bien joué d’avoir pensé à nos images, sœurette, sourit Danviou. À deux minutes près, on était bon pour l’OutreMonde, et maman et papa auraient tout fait péter. Remarque, ça aurait pu être amusant.
— Non, fit Selenba après une longue expiration, pas du tout. Rien ni personne ne peut imaginer que provoquer la fureur de Tara est amusant.
Elle se laissa glisser le long du mur. Puis se frotta le visage, l’air soudain épuisée.
Celia, avec remords, se rendit compte qu’elle avait occulté la perte déchirante que venaient de subir son ami Luck et Selenba.
— Pour Magister, dit-elle doucement, en prenant la main de Luck, je suis désolée, vraiment. Toutes mes condoléances. À vous aussi, Dame Selenba.
La vampyr fit une triste grimace, pendant que Luck étreignait la main de Celia si fort qu’elle faillit crier. Selenba soupira :
— Merci, petite, mais ne l’enterre pas trop vite. Magister, c’est un peu comme de la Persistante3, tu crois que tu t’en es débarrassé et boum ! elle reparaît à l’autre bout de ton jardin et étrangle tous tes krousiers4.
Luck leur montra les deux chambres. C’était spartiate, mais, au moins, ils pourraient s’allonger et seraient protégés des chocs par les filets de protection.
Pendant que la magie fonctionnait encore, Celia et Danviou sortirent leur matériel de leurs poches de sortceliers. Il y avait des matelas, des ustensiles de cuisine, des armes et des couvertures, des tas de vêtements, deux armures, des minidouches portables, qui pouvaient se brancher sur des sources ou des cascades ou sur n’importe quel point d’eau, des réchauds, de la vaisselle, mais aussi des pansements et du désinfectant, ainsi que des antiviraux et des antibiotiques à large spectre.
Devant l’air stupéfait de Dred et de Saxia, Danviou sourit.
— On aime bien sortir avec le nécessaire sur nous, au cas où.
Dred finit par retrouver sa voix. Il toucha un minicanon du bout du doigt.
— Et vous trimballez tout ça sur vous tout le temps ?
Celia hocha la tête et soupira :
— C’est notre famille, Dred. Pour nous, c’est normal. Sortir sans tout ça, c’est… c’est comme si tu te baladais sans tes écailles. C’est possible, mais ce n’est pas agréable et tu as sans cesse l’impression d’avoir oublié quelque chose.
Dred n’osa pas faire remarquer à l’humaine qu’il n’avait pas ses écailles en ce moment et qu’il n’avait pas du tout l’impression d’avoir oublié quoi que ce soit, mais il comprenait le sens de ce qu’elle sous-entendait.
Ces humains étaient vraiment fascinants.
Évidemment, s’il n’avait pas été pourvu de griffes, de crocs et d’un feu puissant et destructeur, sans nul doute, il aurait été content de pouvoir se reposer sur des armes. Le jeune dragon rouge pouvait donc comprendre Celia et Danviou ; même s’il les trouvait un peu trop paranoïaques, pour l’instant, cette paranoïa leur permettrait d’être confortablement installés.
Selenba et Luck firent de même. Dans le cas de Selenba, Dred refusa de demander pourquoi elle se trimballait en plus avec un fouet saccat5 rouge, des menottes et des tas d’instruments de torture.
Non, vraiment, il ne voulait pas savoir.
Dred bâilla. Cela faisait des heures qu’il était réveillé et il sentait que le sommeil était en train de s’infiltrer tout doucement dans son esprit. Maintenant que l’adrénaline commençait à redescendre, il n’avait plus qu’une seule envie, c’était de dormir.
Avec un bel ensemble, comme quelques heures plus tôt, unis par un même amusement, Celia et Danviou éclatèrent de rire, faisant sursauter Luck qui ne s’était pas encore remis de l’attaque manquée.
— Waouh, fit-il, ça va pas, de faire du bruit comme ça ? Vous m’avez fait peur !
— Tu as dit qu’il y avait une douche dans le coin ? répondit Danviou qui trouvait que Luck était quand même un gros trouillard. Celia est couverte de ton sang, ce serait bien qu’elle puisse se laver.
C’était un peu exagéré, vu que la changeline, malgré la faiblesse de la magie, avait déjà fait disparaître les éclaboussures rouges des vêtements et qu’il n’en restait que sur les doigts et le visage de la jeune fille, mais Luck devint encore plus blanc, si c’était possible, et déglutit.
— Oui, oui, bredouilla-t-il, c’est par ici.
Il les conduisit à deux douches qui visiblement avaient été mises là pour le personnel d’entretien, parce qu’elles étaient pour le moins sommaires. Mais l’eau était chaude et puissante, le savon décrassait, et c’était tout ce que Celia demandait.
Pendant qu’elle se lavait, elle se mit à trembler.
Son dernier repas voulait absolument remonter à la surface et elle dut lutter pour ne pas être malade.
Si elle avait été plus lente… si elle avait raté les indices… si…
Un carrousel infernal tournait dans sa tête, pendant que l’eau mouillait ses longs cheveux noir et blanc et que les larmes inondaient tout autant ses joues.
Il lui fallut un long moment pour arriver à se ressaisir. Elle sortit et voulut demander à la changeline de lui créer des vêtements confortables pour dormir, mais la magie avait disparu et la changeline ne répondit pas.
Celia soupira. Elle avait pris de mauvaises habitudes à force d’avoir tout ce dont elle avait besoin à disposition en une impulsion mentale.
Heureusement, ils avaient sorti tout ce dont ils pourraient avoir besoin de leurs poches de sortceliers un peu plus tôt, y compris des serviettes et des vêtements de rechange, qui étaient sagement pliés sur sa couchette.
Elle prit une grande inspiration et rejoignit ses compagnons, redoutant leur regard car ils ne pourraient pas manquer ses yeux rouges et gonflés. Mais seule Selenba l’attendait, un peigne à la main.
Sans un mot, la magnifique vampyr lui fit signe de s’asseoir sur la chaise qu’ils avaient trouvée dans la petite salle de bains, face au grand miroir.
Elle démêla les cheveux de Celia, apaisant la jeune fille avec des gestes fluides et doux.
C’était… c’était presque comme lorsque sa mère s’occupait de Celia.
Celle-ci, une fois son épaisse chevelure lissée, voulut remercier Selenba, mais la vampyr fut plus rapide.
— Merci, dit-elle dans un souffle.
Les regards gris de la petite sortcelière et rose de la grande vampyr se croisèrent et ce fut suffisant. Quoi qu’il arrive, elles feraient ce qu’il fallait pour préserver ceux qu’elles aimaient.
Même au prix de l’insupportable.
Selenba quitta la pièce d’un pas souple. Chaque fois que Celia était proche de la vampyr, elle ressentait sa férocité intrinsèque, un peu comme un parfum acide qui touche les cellules du cerveau avant même que le nez ait fini de le sentir.
Cette fois-ci, Celia sentit l’amour féroce que Selenba lui portait, à elle, à Luck comme à Danviou. Et comprit, d’une certaine façon, que la vampyr les considérait tous comme ses enfants, à force de les avoir côtoyés pendant des années.
La jeune fille qui pensait que Selenba ne restait auprès de Tara que par loyauté se sentit tout à coup bien mieux. L’amour était une force bien plus puissante que tous les tortionnaires du monde ne pouvaient l’imaginer.
Ils étaient dans une situation dramatique. Il suffisait aux agresseurs de les larguer dans l’espace et ensuite de balancer une bombe et c’en était fini d’eux.
Et pourtant, Celia ne put s’empêcher de ressentir une certaine pitié pour leurs kidnappeurs.
Avoir Selenba comme ennemi était une très, très mauvaise idée.
[image: image]
Elle retrouva Luck, Dred, Saxia et Danviou qui dormaient déjà. La jeune démone avait donc fini par succomber à la fatigue.
Luck se redressa lorsqu’elle s’étendit sur sa couchette, collée à la sienne, sous celle de Dred et de Danviou, tandis que Saxia et Selenba dormaient sur celles du dessous.
— Celia ? murmura-t-il.
— Oui ? souffla Celia qui ne voulait pas réveiller les autres.
— Je… je ne te l’ai pas encore dit, mais… merci de m’avoir sauvé la vie.
Celia rougit, bénissant la pénombre de cacher son embarras. Elle choisit l’humour.
— À charge de revanche !
Luck étouffa un petit rire.
— Promis, si on t’implante une bombe dans les côtes, je te poignarde et je la retire aussi sec !
Selenba émit un petit sifflement bas.
— Dormez, murmura-t-elle doucement. Je monte la garde.
Celia ne discuta pas. Les vampyrs pouvaient passer, eux aussi, des heures sans dormir. Même allongée sur sa couchette, Selenba serait une gardienne féroce et attentive.
Celia posa la tête sur l’oreiller.
Et s’endormit d’un sommeil sans rêves.


1. Enfin, pas Dred, hein, plaquer un dragon de deux tonnes, c’est un peu compliqué. Il s’est donc plaqué tout seul.

2. Non, il n’y a aucune princesse avec des macarons moches sur les oreilles, ni aucun petit robot qui émet des sons électroniques que personne ne comprend alors que tous les autres robots peuvent parler…
P.-S. : NON, et pas de sabres lasers non plus.

3. Mauvaise herbe d’AutreMonde d’un violet sombre aux veinures rouges, qui est singulièrement résistante, même aux Carbonus et autres Herbustus, d’où son nom.

4. Roses d’AutreMonde qui ont la particularité de porter plusieurs couleurs de fleurs sur un seul arbre. À ne pas confondre avec les rous, qui sont de grosses roses très odorantes, prisées par les bizzz et les saccats pour leur pollen sucré.

5. Les fouets saccats sont terminés par un dard, qui, comme ceux des saccats, injecte un violent poison qui immobilise instantanément celui qui est piqué. Manipuler un fouet saccat sans précaution peut être dangereux, car certaines personnes finissent parfois par ne plus respirer ou par faire un choc anaphylactique.
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Le kidnappeur





Ou comprendre qu’être un méchant est tout un art et ne s’improvise pas comme ça…
L’homme au masque était à la fois furieux et content.
Content, parce qu’il avait enfin réussi deux actes majeurs : 1) se débarrasser de Magister ; 2) s’emparer des vaisseaux démoniaques mangeurs d’âmes et les utiliser à son service.
Furieux, parce qu’il n’avait pas imaginé un instant que la stupide Tara Duncan et son idiot de mari allaient laisser leurs précieux enfants se rendre chez Magister !
Non mais sérieusement ? De qui se moquait-on ? Depuis quand des gamins allaient-ils chez l’ennemi public numéro 1 pour prendre le kax1 ?
Du coup, il avait dû annuler l’ordre de destruction du vaisseau amiral, puisque ces adolescents décérébrés se trouvaient dessus. Même s’il savait que personne ne pouvait deviner qui il était, il n’avait pas, mais alors pas du tout envie d’attirer l’attention de la dangereuse sortcelière.
Bon, là, il devrait redoubler de prudence. Ce qu’il comptait faire devait s’opérer dans la discrétion le plus totale.
Il se trouvait sur le vaisseau qui remorquait le vaisseau abîmé de Magister. Il avait failli le laisser sur le satellite, mais se méfiait des ruses des Sangraves et de leur savoir technique. Même s’il avait détruit leurs moyens de communication, il n’avait pas envie qu’ils trouvent une solution et avertissent AutreMonde ou les dragons de ce qui venait de se produire.
Le vaisseau sur lequel il était s’appelait le Golgoth. Un nom qui venait de la Terre, comme beaucoup d’autres, car les sortceliers étaient, à l’origine, des Terriens pour la grande majorité d’entre eux. Et son capitaine, Max Mand, faisait partie des sicaires que lui avait imposés son père.
Max ne l’aimait pas. Il contestait tous ses ordres, ne s’inquiétait pas de Tara Duncan et de son monstrueux pouvoir et montrait son visage à découvert.
L’imbécile.
Il soupira. Contrairement à Magister, il n’avait aucun goût pour le flamboyant. Il préférait être froidement analytique et préparer ses plans à la virgule près pour parer à toute éventualité et arriver à ses fins.
Son père l’avait élevé dans ce but.
Non. Il ne devait pas penser à son père. C’était une erreur. Il allait encore se sentir mal.
Ni à sa demi-sœur. Qui était en grande partie responsable du plan qu’ils avaient mis au point, après l’échec de son prédécesseur. Celui qui l’avait obligé à prendre une place dont il ne voulait pas.
Elle avait regagné la cour d’Omois et surveillait ce qui s’y passait, mais, comme elle n’avait pas accès aux appartements de l’Impératrice ou de Tara, elle n’avait pas pu le prévenir que Celia et Danviou se trouvaient avec Luck chez Magister.
En dépit de ce contretemps, elle était ses yeux et ses oreilles, même s’il se méfiait terriblement d’elle.
La jeune femme était cruelle, froide, dangereuse et, pire que tout, frustrée.
Bien plus que lui martelée par l’ambition de leur père, elle n’avait pas réussi à le contenter. Et plus le temps passait, plus son demi-frère se demandait qui, d’eux deux, était la marionnette et qui était le marionnettiste.
Ou s’ils étaient tous les deux manipulés habilement par leur père.
Comme c’était un être brillant et cynique, malgré son jeune âge, il ne se faisait pas beaucoup d’illusions.
Il leva les bras, comme si un être dans l’ombre tirait les ficelles et murmura :
— Tu vois, père, j’obéis.
Puis il ricana, rabaissa les bras et grogna :
— Mais prie les dieux d’AutreMonde pour que je ne trouve pas les ciseaux trop tôt.


1. Tisane super relaxante. Au point qu’on l’appelle aussi la molmol. Quand quelqu’un est lent et mou sur AutreMonde, on dit de lui : « Non, mais quel molmol, celui-là ! »
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Danviou





Ou comment comprendre soudain que l’aventure, c’est bien dans les livres,
mais que, dans la réalité, ça fait mal
Danviou avait été surpris. D’habitude, des jumeaux, c’était plutôt lui, le leader. Celia se contentait de vivre dans son ombre et paraissait s’en contenter.
Sa réaction fulgurante, la perception qu’elle avait eu du danger en projetant leurs images pour arrêter l’attaque, la façon dont elle avait ensuite sauvé la vie de Luck l’avaient bluffé.
Cela avait été magistral, même si sa sœur ne semblait pas s’en rendre vraiment compte, voyant, comme d’habitude, ses défauts plutôt que ses qualités.
Elle venait de se coucher et il aurait parié ses deux mains qu’elle ne pensait qu’à ce qu’elle avait failli rater, plutôt qu’à ce qu’elle avait brillamment réussi. C’était vraiment un truc de fille.
Il grinça des dents. C’était lui, le sauveur. Ça ne lui plaisait que très moyennement que sa sœur soit soudain dans la lumière.
Danviou soupira. C’était moche ce qu’il était en train de penser. Être jaloux de sa propre sœur, sa parfaite moitié, c’était comme d’être jaloux de soi-même. Il pensait qu’il avait dépassé ce stade depuis longtemps.
Mais c’était plus fort que lui. Il avait besoin de briller. Il avait besoin d’attirer l’attention sur lui. Cal, son père, ne s’en formalisait pas, même si sa mère, qui trouvait que son fils lui ressemblait un peu trop, en soupirait beaucoup.
Comme Cal, Dan était brillant, fantasque et manipulateur.
Il se retourna sur la couche moelleuse. Avec son père, il avait participé à de nombreuses « missions », que ce soit pour le Lancovit ou pour Omois. Il avait appris à maîtriser sa peur et ses aptitudes, au point que son entraînement pouvait égaler celui qu’avait reçu Cal lorsqu’il était jeune.
Et pourtant, Danviou aurait préféré se faire écarteler plutôt que de l’avouer, mais, lorsque le vaisseau avait été attaqué, il avait vraiment cru qu’ils allaient tous mourir.
Son père avait une formule pour ça. OSOVTM ou « Oh Slurk On Va Tous Mourir ». Sur Terre, Celia disait que cela donnait : « Oh Merde, On Va Tous Mourir. » Que ce soit dans un cas ou dans un autre, le OSOVTM était ce qui lui venait à l’esprit en ce moment.
Il avait déjà vécu des tas d’aventures, en dépit de son jeune âge, du fait de la profession particulière de son père, mais c’était vraiment la première fois qu’il se sentait autant en danger.
Et Danviou, dépité, se rendait compte qu’il n’aimait pas cela du tout.
Il se retourna de nouveau. Bon sang, mais comment faisaient ses parents à l’époque ? Est-ce qu’ils tremblaient et avaient l’impression d’avoir un poids sur l’estomac et les genoux en compote ? Parce que c’était exactement ce qu’il ressentait en ce moment.
Il lui fallut longtemps pour arriver à s’endormir et lorsqu’il se réveilla, secoué par une main peu câline, il dut accepter, hélas, que ce n’était pas un stupide cauchemar, mais la froide réalité.
Les autres dormaient encore, mais Selenba était en train de les réveiller.
Tout le monde se redressa en bâillant et en grognant. La « nuit » avait été courte, même si son hor précisait à Danviou qu’ils avaient dormi sept heures.
— Tenez, fit Selenba en leur donnant des barres nutritives, petit déjeuner.
Dred ouvrit la sienne d’un geste curieux, vu qu’il n’avait jamais mangé ce genre de choses de sa vie, renifla et recula vivement la tête.
— Yerk ! fit-il. Mais qu’est-ce que c’est que ce truc-là ?
— De la nourriture, des barres céréales-chocolat, répondit gentiment Celia. Mais pour un dragon, ce n’est peut-être pas approprié, tu préfères une barre de viande ?
Elle farfouilla dans le tas multicolore devant elle et lui mit un truc tout aussi inidentifiable sous le nez. Dont l’odeur n’était pas plus appétissante.
— J’ai lu quelque part, grogna le dragon, dépité, que plus une armée est puissante, plus la nourriture est mauvaise, afin d’entretenir la frustration des guerriers. Magister doit avoir l’armée la plus puissante de l’univers !
Cela fit rire Luck qui émergeait tout ébouriffé de son lit.
— Tu rigoles ! Ça, ce sont les rations de survie que les soldats emportent lors des opérations. Si on servait ces barres concentrées à ses Sangraves, ça ferait longtemps que mon père aurait perdu tous ses alliés ! Bon, prem’s à la douche !
Puis, soudain, Luck se souvint que son père venait sans doute de mourir et toute envie de rire le déserta. Il avait oublié. Pendant quelques heures de répit, il avait oublié. Mais maintenant le souvenir venait de planter ses dents dans son cœur et il avait mal.
De nouveau.
Selenba soupira.
Ils étaient des enfants. Juste… des enfants.
En tant que vampyr, elle avait eu une enfance heureuse et choyée, avec sa sœur, Satila.
Mais cela s’était arrêté bien trop tôt. Ses parents étaient morts alors que les deux filles avaient six et sept ans. Pour des vampyrs, c’était extrêmement jeune. Ni Satila ni Selenba n’avaient vraiment su ce qui s’était passé. Le président de l’époque, Drakul, leur avait simplement dit que le tapis volant des Bragish s’était abîmé en mer des Brumes et avait disparu.
Drol Bragish avait été l’un de ses meilleurs ministres de l’Économie et des Finances de Krasalvie. Sa femme et lui étaient partis en vacances sans les enfants, pour se reposer après une année bien chargée.
La dernière image que Selenba avait d’eux était joyeuse.
Sa mère, rayonnante, avec ces merveilleux cheveux d’argent et ces yeux roses qu’elle avait légués à sa fille aînée, au bras de son père, plus sombre, plus sobre, mais toujours tendre, une élégante capeline sur la tête, une jolie robe blanc et rouge, leur disant au revoir, avant de monter sur leur tapis.
Et c’était tout. On n’avait jamais retrouvé ni le tapis ni les corps.
Il n’existait pas de famille d’accueil en Krasalvie, car tous les jeunes vampyrs, dès leurs deux ans, de toute façon, étaient envoyés dans des pensionnats afin d’apprendre et ne passaient que les vacances avec leurs parents.
Mais privée de l’amour et de la protection de sa famille, du coup, Selenba, l’aînée, avait dû grandir plus vite. Les responsabilités qu’elle avait dû assumer et la protection qu’elle avait estimé devoir assurer pour protéger sa sœur avaient rapidement fait disparaître son enfance heureuse.
Elle s’était endurcie. Avait recherché le pouvoir afin de ne pas être faible, car la société des vampyrs n’était pas une société tendre avec les faibles. C’était, du moins, l’image qu’elle en avait, même si elle savait qu’elle était injuste et qu’il existait de nombreux vampyrs qui vivaient aussi paisiblement que ses parents.
Avec Magister, en devenant une buveuse de sang humain, Selenba s’était révélée puissante, cruelle et redoutée. Le Chasseur. C’était son nom, c’était sa fonction, et tous et toutes le craignaient.
Magister ordonnait, le Chasseur se mettait en chasse et des gens mouraient.
Même encore aujourd’hui, cette dureté résiduelle lui faisait souvent considérer les gens comme des outils, qu’elle pouvait, ou non, utiliser.
Sauf que Luck était son fils. La chair de sa chair. Et que même si elle était très en colère, même si elle bouillait d’envie d’attaquer celui qui les avait si facilement fait prisonniers et lui enfoncer ses crocs profondément dans la jugulaire, ces petits soldats n’étaient que des enfants. Fragiles.
Enfin, pas Dred, qui n’avait rien de fragile sous sa forme originelle, mais une vampyr et un dragon, c’était un peu léger face à une flotte entière.
Même un dragon ignifugé.
Pendant que les enfants dormaient et qu’elle veillait sur leur sommeil, Selenba s’était relevée pour arpenter le couloir de long en large et avait dû se rendre à l’évidence.
Leur bande de fugitifs n’allait nulle part et certainement pas attaquer qui que ce soit. Et si les assaillants partaient à leur recherche, ils se cacheraient encore plus profondément. Pas question d’embuscades, de pièges meurtriers et de disparitions programmées.
Et slurk !
Ce fut ce qu’elle expliqua à la troupe lorsqu’ils eurent tous terminé de manger et de se débarbouiller.
Ce fut le soulagement qu’elle lut sur tous les visages, y compris celui de Danviou.
Elle en fut presque surprise, tant elle assimilait le jeune garçon à un véritable casse-cou. Elle évita de soupirer. Si même Danviou avait peur, alors elle avait bien fait.
— D’accord, fit Celia, s’exprimant pour tout le groupe, on fait quoi, alors ?
— Je pensais qu’ils enverraient des soldats pour nous débusquer, répondit Selenba, mais pour l’instant, il semble, d’après ce que j’ai vu sur les vidéos que j’ai pu pirater, que personne ne soit entré dans notre vaisseau.
Pour être franche, Celia pensait qu’elle serait réveillée par une attaque de soldats plutôt que par une barre de céréales au chocolat. Elle aussi était surprise. Ils avaient essayé de tuer Luck tout de même !
Selenba continua d’une voix monocorde qui montrait bien à quel point elle regrettait de ne pas pouvoir se venger.
— Ils n’ont pas besoin de nous faire prisonniers, nous le sommes déjà : avec un vaisseau mal en point, sans poussée suffisante pour se dégager et qui a perdu un quart de ses moteurs, de toute façon, nous ne pourrions pas aller bien loin. Donc, la réponse à ta question est : on attend.
Oui, évidemment, dit comme ça…
— Bon sang ! grogna Danviou en frottant ses épais cheveux blonds, nos parents vont nous tuer. Réussir à se faire kidnapper deux fois en quelques jours ! Je crois qu’on a battu leur record !
Selenba ne put s’empêcher de ricaner.
— Je te le confirme. Même Tara n’a pas réussi ce coup-là, et pourtant, crois-moi, Magister et moi, on lui a mené la vie dure. Et je ne te parle même pas de ses autres ennemis ! Ta mère avait une vraie propension à attirer les ennuis. De Gros Ennuis.
Les majuscules étaient bien accentuées dans sa dernière phrase.
— Nous n’avons peut-être pas hérité de la magie de notre mère, soupira Celia, mais, en revanche, il me semble clair que provoquer les ennuis, ça, c’est dans nos gènes.
Luck fit la grimace. Il avait envie de dire que tout était sa faute et qu’il était le seul responsable, rien à voir avec des gènes ou un héritage, mais il préféra se taire. Il savait déjà ce que sa mère lui répondrait. Que c’était la faute de Magister, qui avait voulu jouer avec l’interdit. Et que son père le leur faisait payer à tous, maintenant.
Sauf que, même si c’était stupidement illogique et que, vraiment, il n’y était absolument pour rien, Luck se sentait coupable.
Selenba regarda son hor, même si elle savait malheureusement à peu près quelle heure il était.
— C’est le matin sur AutreMonde. Vos parents vont commencer à vouloir vous parler et vont m’appeler.
— C’est ça, répéta Danviou avec une grimace douloureuse, alors qu’il se laissait aller contre le mur gris métallique dans son dos. Et ensuite, ils vont être fous de rage contre nous. Par les mânes de nos ancêtres, sœurette, je crois que je préfère presque affronter nos kidnappeurs !
Celia lui sourit tendrement, mais le poids sur son estomac était revenu et pesait plus lourd que jamais.
Allaient-ils revoir leurs parents, un jour ? Elle n’en était pas si sûre.
Sans se concerter, les deux jumeaux s’étaient habillés de la même façon. Pantalon et sweat longs foncés, bottes noires, car la température restait réglée sur quinze degrés dans le vaisseau1.
— Nous avons « sauté2 » pendant la nuit, dit Saxia, qui, elle aussi, avait abandonné sa sinistre armure noire pour un pantalon et un sweat gris, je l’ai senti. Savez-vous où nous sommes ?
— Non, répondit Selenba. Mais je peux essayer de voir au travers des vidéos3.
Il y avait des scoops et des caméras dans tout le vaisseau, si bien qu’il ne fut pas très difficile à la vampyr d’en trouver une qui était orientée vers une baie de gammaglis.
Qui ne leur apprit pas grand-chose.
Parce qu’ils étaient en train de filer bien plus vite que la lumière, celle-ci n’avait pas le temps de les atteindre et les constellations demeuraient donc invisibles4.
— Je ne sais pas où nous allons, dit Danviou, mais nous y allons à toute vitesse !
— On pourrait peut-être ressortir, proposa Celia. Si personne ne vient ici, qu’ils veulent éviter de détruire le vaisseau, inutile de se cacher dans ce couloir.
Elle n’avait pas dit « couloir pourri », mais on sentait le mot rôder, en embuscade.
— Non, répondit Selenba, qui y avait pensé, s’ils vous mettent la main dessus, ils vous emmènent, nous laissent ici, et peuvent en profiter pour détruire le vaisseau.
— Et se débarrasser ainsi de la femme de Magister et de son fils, oui, effectivement, on va éviter, comprit immédiatement Celia. Pardon, je n’avais pas réfléchi. Bon, le mieux qu’on a à faire maintenant, c’est d’espionner ce qui se passe.
Ils trafiquèrent un des écrans de la salle de repos afin de mettre en place un branchement pirate, puis instituèrent un roulement toutes les trois heures. Grâce aux observations des Sangraves, ils découvrirent que le vaisseau Mammouth qui les traînait derrière lui n’avait pas embarqué toute son escorte. Il avait pris six des treize vaisseaux de Magister, sans doute parce que les assaillants n’avaient pas les équipes nécessaires pour les faire fonctionner à plein, et quatre vaisseaux de type frégate sur les trente qui avaient attaqué et dont six avaient été détruits par les vaisseaux de Magister. Cela faisait encore une imposante force de frappe.
Mais pour attaquer qui ?
Les deuxième, troisième et quatrième journées, il ne se passa rien.
Ou plutôt, sur les écrans qu’ils regardaient avec avidité, il se passa beaucoup de choses. Très vite, Danviou s’était concentré sur les salles des machines. Il pouvait voir les ingénieurs s’escrimer pour remettre les moteurs en état.
Ce qui n’était pas gagné.
Sur un vaisseau amiral aussi gros que celui de Magister, il y avait neuf moteurs, placés en triangle, par groupes de trois. Comme le vaisseau était circulaire, c’était la forme la plus adaptée pour le vol dans l’espace.
Un groupe avait été purement et simplement détruit par l’explosion de la Forteresse. Un autre avait été abîmé. Le troisième, en revanche, était intact. Les missiles n’avaient endommagé que les boucliers, pas la structure.
Les ingénieurs travaillaient donc comme des fous sur le groupe deux, dont l’un des moteurs avait été endommagé. S’ils parvenaient à les remettre en route, ils auraient suffisamment de puissance pour s’échapper du filet d’immobilisation.
Du coup, Danviou rongeait son frein tout en regardant les ingénieurs.
— Bon sang ! grognait-il sans cesse, je devrais être avec eux !
Dred, quant à lui, préférait que son nouvel ami humain reste tranquille. Ce n’était pas qu’il n’avait pas confiance dans un humain de treize ans pour réparer des moteurs interstellaires, mais presque.
D’accord, il n’avait pas confiance du tout. Donc, tant que Danviou ne s’approchait pas des moteurs, Dred s’estimait très heureux.
Le jeune dragon pensait sincèrement qu’ils allaient s’en sortir. Et lui aussi redoutait le retour au bercail, lorsque ses parents l’attendraient de patte ferme et abattraient leur foudre sur lui.
Ça ferait mal. Il en grimaçait à l’avance.
Comme ils s’ennuyaient ferme, Selenba décida de les entraîner. Celia comme Danviou avaient l’habitude et reprirent leurs exercices quotidiens sans discuter.
En revanche, Dred, Saxia et Luck protestèrent beaucoup. Le jeune dragon, parce qu’il avait sa forme naturelle, ne voyait pas très bien pourquoi il devrait se battre en restant un stupide bipède. La seule chose qui parvint à le convaincre d’affronter Selenba ou les autres fut le souvenir de la raclée que lui avait donnée Celia. Mais le moins qu’on pouvait dire, c’était qu’il n’était pas très coopératif.
Luck, lui, avait toujours refusé très fermement tout exercice. Comme il détestait les barres de nutrition, que par conséquent il ne pouvait même pas passer son temps à manger, regarder des films et dormir, les choses qu’il aimait le plus au monde, et que sa mère fut absolument inébranlable, il dut se résigner.
À la grande surprise de tout le monde, il se révéla plutôt doué, une fois mis au pied du mur. Alors qu’à l’école des vampyrs il avait été d’une nullité crasse, là, il défendait vraiment sa vie.
Il en avait pris conscience lorsque sa mère lui avait susurré qu’il devait être capable de protéger Celia et Saxia, de désarmer un soldat et de le battre, si nécessaire.
La motivation, il n’y avait que ça de vrai. Et Luck avait été soulagé lorsque sa mère avait mentionné Celia et Saxia. Si elle n’avait parlé que de Celia, Luck aurait été bien plus inquiet. Il aim… hrrrm, il appréciait vraiment beaucoup la jeune fille brune aux grands yeux gris et, s’il devait apprendre à se battre pour elle, eh bien, soit.
La troisième grosse résistance vint de Saxia.
— C’est ridicule, dit-elle d’un ton définitif. Me faire combattre contre des gamins humains, c’est un peu comme de mettre un poids lourd face à une vieille mémé !
— Cela tombe bien, avait laissé tomber Selenba avec un sourire féroce, la vieille mémé, c’est moi.
L’air supérieur de Saxia s’était aussitôt évanoui.
— Ehhhh, ils se combattent les uns les autres, et pourquoi moi j’ai le droit d’affronter la plus dangereuse d’entre nous ?
— Parce que tu as raison, jeune Saxia. Ils sont moins puissants et rapides que toi.
Les adolescents furent bien trop occupés à apprendre et à progresser pour avoir le temps d’avoir peur et, le soir, ils étaient tellement épuisés que même Saxia et Dred s’endormaient à peine la tête posée sur les oreillers.
Évidemment, cela ne pouvait pas durer.
Celia était au beau milieu d’un magnifique coup de pied fouetté destiné à Luck lorsque le vaisseau eut une sorte de soubresaut qui la fit tomber… directement sur le jeune vampyr.
Heureusement, en dépit des exercices et de la diète forcée, Luck avait encore de la réserve et l’atterrissage fut doux.
Celia, allongée sur Luck, était à moitié sonnée, ne comprenant pas très bien comment elle était passée d’un saut à un tête-à-tête avec son ami, ses yeux gris dans les yeux roses de Luck. Puis elle se rendit compte de sa position et se releva précipitamment, écrasant des tas de choses au passage, ce qui fit que Luck, soudain, se recroquevilla, le visage écarlate.
— Oh là là, je suis désolée, je suis désolée, fit la jeune fille affolée. Je t’ai cassé quelque chose ? Luck, tu vas bien ?
Le demi-vampyr, incapable de parler, hocha la tête pour dire qu’il n’avait rien de cassé.
Selenba, qui avait assisté à la scène, retint un rire et aida son fils à se relever. Elle incanta un Reparus qui vint éteindre la douleur.
— Waouh, fit Luck en se redressant lentement, rappelle-moi de ne plus jamais combattre Celia sur un vaisseau spatial !
— Nous nous sommes arrêtés. Je pense que nous sommes arrivés à destination, quelle qu’elle soit, dit Selenba, inquiète.
— Je… je crois que je connais cette planète, fit Saxia, qui était de garde devant l’écran, d’une petite voix.
Ils se précipitèrent tous derrière elle. Celia étouffa un hoquet de stupéfaction. Elle aussi elle connaissait bien cette planète.
Une belle planète bleue.
La Terre.


1. Il y a de nombreuses races sur AutreMonde. Et aussi sur les vaisseaux, qu’ils soient sangraves ou pas. Donc, quinze degrés, c’est un peu froid pour un humain, mais c’est carrément chaud pour un vampyr. D’où une sorte de consensus muet, qui, au fil des années, avait fini par établir que quinze degrés, ça allait à peu près à tout le monde.
P.-S. : Sauf aux trolls. M’enfin bon, on embarquait rarement des trolls dans les vaisseaux spatiaux, notamment parce que lorsqu’un troll mange de la viande par inadvertance, il devient un ogre immense et destructeur et qu’avoir un ogre à bord d’un navire est une très, très mauvaise idée.
P.-P.-S. : En général, une très courte mauvaise idée, juste avant que le vaisseau ne soit explosé par l’ogre qui a à peu près l’intellect d’une moule enragée et donc ne comprend pas du tout qu’il ne pourra pas respirer dans le vide.

2. Bon, en tant qu’Élémentaire, je ne suis pas très calé en physique quantique, pratique, empirique ou « ique » tout court. Donc toutes ces histoires de trous de ver (et pourquoi un trou de ver, je vous le demande ? Franchement, ils auraient pu trouver une comparaison un peu plus élégante quand même !) et autres traversées d’univers me passent un peu au-dessus de la tête. Mais j’ai compris que quand les vaisseaux activent leur propulsion « spéciale », celle-ci crée une sorte de « trou » dans l’espace, qui permet de passer d’un endroit à un autre instantanément. Ensuite, comme ces « trous » ne peuvent pas être ouverts à trop grande proximité des planètes, les vaisseaux voyagent plus lentement et peuvent donc mettre deux ou trois jours pour arriver à destination.
P.-S. : Non, je ne sais pas pourquoi on ne peut pas faire ça à proximité d’une planète.
P.-P.-S. : Et non, je ne sais pas non plus comment les dragons et les démons ont réussi à dépasser la fameuse vitesse de la lumière, mais je suis sûre que votre fameux Einstein aurait une excellente explication.

3. Cristalleos que quand il y a de la magie, sinon, ce sont vos bonnes vieilles vidéos…

4. Les effets spéciaux, c’est bien joli, mais si on va plus vite que la lumière, est-ce qu’on voit toujours la lumière ? Ben non. Donc pas de jolies traînées de lumière bien spectaculaires et cinématographiques, désolé.
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Ou comment trouver des tas d’indices,
sans avoir aucune idée de ce qu’ils peuvent bien vouloir dire
Xandiar savait quand on essayait de se moquer de lui.
Et là, quelque part, quelqu’un était en train de bien rigoler.
Il tenait entre les mains le rapport des médecins légistes du laboratoire du Palais. Rapport qu’il avait même retransmis à Mourmur Duncan, bien que ce ne soit pas du tout la spécialité du vieux savant.
Il était descendu dans le laboratoire de Mourmur et attendait ses commentaires, ainsi que ceux d’Heagle5, la femme de Mourmur.
— Par les crocs cariés de Gélisor ! s’exclama Mourmur après avoir lu les conclusions. Je crois bien que vous avez raison. Qu’est-ce qui vous a mis sur la piste ?
Le chef des gardes tapota les photos, son doigt passant au travers des hologrammes.
— Nous avons retrouvé des bouts de corps, éparpillés un peu partout, mais d’une façon incohérente.
— Ah, évidemment ! l’interrompit Heagle5, ses instincts d’ex-commandante des sections amazones travaillant à plein alors qu’elle regardait les holos. Parce que si l’explosion n’a touché que le mur, puis fait s’écrouler la maison, ils auraient dû être simplement écrasés, pas démembrés. Même le Destructus qu’ils ont lancé après aurait dû détruire la matière, pas la disperser !
— C’est exact, répondit Xandiar. Nous avons aussi noté la température des deux seuls corps qui étaient à peu près intacts.
— Ils étaient trop froids ! jubila le vieux savant, qui aimait bien les gens malins, ce que, indéniablement, était Xandiar1.
— Exactement, souligna Xandiar, sanglé dans son impeccable uniforme pourpre et doré, frappé aux armes d’Omois, le paon pourpre aux cent yeux d’or. Ce n’étaient que quelques degrés, mais cela a attiré mon attention. Cela et l’éparpillement. Il y avait des incohérences que je ne comprenais pas. Nous avons donc poussé les analyses.
— Ils ont été congelés, c’est ça ?
— Oui. C’était très bien fait, mais ils ont dû les décongeler trop rapidement, parce que les cellules ont souffert. Mes médecins légistes ont repéré les lésions et m’en ont fait part.
Mourmur leva ses yeux malicieux vers le grand soldat aux cheveux brun-gris et au visage froid. Il appréciait aussi le soldat, qu’il trouvait étonnamment souple2 dans l’exercice de ses fonctions.
Sans compter que Xandiar était loyal à Tara et à sa famille, même si son travail consistait à protéger le Palais et l’Impératrice… enfin pas dans cet ordre-là, bien sûr.
— Qu’est-ce qu’en dit l’Impératrice ? demanda Heagle5 en se référant évidemment au commandant en chef.
Xandiar avait l’air carrément ennuyé.
— Elle m’a dit de faire ce que je voulais. Qu’elle n’avait pas le temps de s’en occuper.
— Pardon ?
Ils se regardèrent tous les trois. L’Impératrice d’Omois était un tantinet obsessionnelle. Quelqu’un s’en étant pris à sa famille, vu son caractère et sa façon assez implacable de gérer son Empire, sa réponse n’était pas normale.
— Vous croyez qu’elle est enceinte ? grogna Heagle5.
Qui avait vu passer cinq grossesses de l’Impératrice et espérait bien que ce seraient les dernières. Ça lui avait carrément coupé l’envie d’avoir des enfants. Il faut dire que l’Impératrice n’était déjà pas facile, facile, quand elle était normale, mais quand ses hormones faisaient des leurs, elle était carrément dangereuse. Sans oublier son krakdent familier, Jossiphar, qui, en dépit du temps passé à la cour, avait encore le réflexe de croquer ceux3 qui agaçaient l’Impératrice.
— Encore ?
— Non, précisa Xandiar en plissant les yeux, il y aurait eu une annonce officielle. Non, c’était plus… je ne sais pas, peut-être que je me fais des idées, mais j’ai eu l’impression que, vraiment, les conclusions de ce rapport ne l’intéressaient pas.
Mourmur allait répondre lorsque, comme si on l’avait invoquée, l’image de l’Impératrice apparut sur le mur de son laboratoire. Le vieux savant autorisa la connexion, sachant très bien que la jeune femme et le mot patience n’allaient pas très bien ensemble.
— Mourmur ! s’exclama Lisbeth, nous avons un énorme problème ! Cela fait des heures qu’ils auraient dû nous contacter ou revenir, mais aucune des hors des enfants de Tara ne répond, ni celles de Selenba, de Luck et de Dred. C’est une catastrophe ! Par les mânes de mes ancêtres, la reine dragon menace d’attaquer AutreMonde si on ne lui rend pas son fils !
Xandiar, Heagle5 et Mourmur se regardèrent, stupéfaits.
— Qu’est-ce que nous pouvons faire pour vous ? demanda Heagle5, aux ordres.
— Votre mari est un génie, répondit Lisbeth, le plus sérieusement du monde. Qu’il retrouve ce fichu gamin !
Elle allait couper, regarda quelqu’un hors du champ de son hor et reprit quelques secondes après.
— Et les autres gamins aussi, bien sûr.
Puis coupa la communication cette fois-ci.
Mourmur, qui allait se précipiter dans le bureau de l’Impératrice, s’arrêta net, stoppé dans son élan.
— Oui, à partir de mon laboratoire, ce sera plus facile, grommela-t-il. Chérie, tu peux me redonner les fréquences du jeune Danviou, s’il te plaît ? On va déjà essayer de voir si les pannes des hors sont dues à des interférences cosmiques ou si c’est plus grave.
Mourmur savait que les enfants étaient partis chez Magister. Comme ce n’était pas la première fois, il ne s’était pas beaucoup inquiété, même s’il n’aimait pas que son meilleur assistant, Danviou, se rende chez l’ancien ennemi de Tara.
Il ne s’était donc pas inquiété non plus, lorsqu’il avait essayé de joindre Danviou parce qu’il ne parvenait pas à remettre la main sur les nouveaux plans d’extension de l’ordimagique, et que l’hor du jeune garçon n’avait pas répondu.
Mourmur se doutait bien que Magister, paranoïaque comme il était, avait dû placer des brouilleurs un peu partout dans sa base, ou sur son vaisseau.
Ils travaillèrent rapidement, tandis que Xandiar les avait quittés afin de prendre ses ordres auprès de l’Impératrice.
Au bout de deux heures d’effort, Mourmur et Heagle5 rappelèrent l’Impératrice.
La jeune femme blonde à la mèche blanche, comme sa nièce Tara, avait l’air fatiguée et nerveuse. Bon, cela dit, une guerre possible avec les dragons aurait rendu nerveux n’importe qui. Elle était vêtue d’une robe bleue sur laquelle son emblème s’étalait pour former des plumes retombant au sol. Elle portait un simple diadème de diamants bleus. À ses côtés, Tara, qui, en vieillissant, lui ressemblait de plus en plus, même si le terme vieillir n’était pas approprié, vu qu’elle semblait toujours avoir vingt ans à peine, avait l’air tendue, Delyon sur l’un de ses bras et Galant sur l’épaule.
Mourmur souffla. Toute cette tension l’affectait, d’autant qu’il n’avait pas de très bonnes nouvelles.
— Votre Majesté Impériale, salua-t-il l’Impératrice, chère Tara, j’ai essayé de contacter les hors des enfants, mais également celle de Selenba. J’ai fait de nombreux tests et je peux malheureusement juste vous dire que soit les hors ont été détruites, soit elles sont occultées par un puissant brouilleur. Et je suis bien incapable de vous dire lequel de ces deux postulats est le bon.
Il soupira et se frotta ses cheveux gris déjà bien ébouriffés.
— Bref, je suis désolé, mais je n’ai aucune idée d’où ils se trouvent et encore moins de comment les localiser.
Soudain, une sonnerie stridente retentit dans le bureau de l’Impératrice, faisant sursauter tout le monde, y compris Mourmur et Heagle5, toujours en ligne. Delyon eut un hoquet de frayeur et Tara dut le cajoler pour qu’il ne pleure pas.
C’était Sandor, le demi-frère de l’Impératrice et chef de ses armées, et il avait l’air absolument furieux.
— Par les entrailles de Bendruc le Hideux ! grogna-t-il. Je viens de recevoir un message des vaisseaux postés en surveillance de la Terre. Ils sont attaqués !


1. Oui, bon, pour parvenir à rester vivant et à peu près sain d’esprit au poste de chef des gardes du Palais Impérial de Tingapour, il vaut mieux être malin.

2. Oui, être souple, aussi, aidait.

3. Ce qui explique aussi que lorsque l’Impératrice est de mauvaise humeur, les courtisans ont tendance à venir aux audiences avec de solides armures.
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Ou comment trouver des astuces pour échapper aux soldats et ne même pas pouvoir en profiter
— Mais qu’est-ce qu’on fait en orbite autour de la Terre avec onze vaisseaux et demi ? murmura Celia. Les Terriens ne sont pas sans moyens, ils vont repérer les vaisseaux ?
— Pas si nous sommes occultés, répondit Danviou. Leur technologie n’est pas assez évoluée. Maintenant, les vaisseaux d’AutreMonde et des dragons sont également sous surveillance de la Terre, au cas où. Et le camouflage consomme beaucoup d’énergie. Les vaisseaux ne peuvent pas le conserver très longtemps.
— CELIA DUNCAN DAL SAL, DANVIOU DUNCAN DAL SALAN !
L’énorme voix qui retentit soudain dans le vaisseau les fit tous sursauter.
— Slurk ! murmura doucement Luck, qu’est-ce qui se passe encore ?
La voix se chargea de lui répondre :
— VOUS DEVEZ VOUS RENDRE SUR LA PASSERELLE DE COMMANDEMENT DU VAISSEAU AFIN QUE NOS TROUPES VOUS PRENNENT EN CHARGE. VOUS AVEZ DEUX HEURES. RENDEZ-VOUS ET TOUT SE PASSERA BIEN.
— Ouais, grogna Danviou, ça se passera surtout bien pour eux ! Ils nous prennent vraiment pour des débiles !
Mais Selenba ne bronchait pas. Saxia la regarda attentivement. La belle vampyr semblait attendre quelque chose.
— SI VOUS NE VOUS RENDEZ PAS, NOUS PRENDRONS DES OTAGES QUI SERONT EXÉCUTÉS TOUTES LES DIX MINUTES.
— Ah, fit Selenba avec un sourire cruel, je me disais aussi ! Je trouvais bizarre qu’ils n’aient pas utilisé la bonne vieille menace des otages plus tôt.
Celia sentait de nouveau l’adrénaline faire bourdonner ses oreilles. Elle avait peur pour ces gens qu’elle ne connaissait pourtant pas. Elle avait peur pour ses amis.
Elle avait peur pour elle.
Bien sûr, leurs agresseurs n’avaient pas détruit le vaisseau, ce qui signifiait qu’ils désiraient vraiment les capturer vivants, Danviou et elle. Mais dans ce cas, une fois qu’ils les auraient capturés, qu’est-ce qui les empêcherait de tuer tout le monde, puisque c’était leur intention au début ?
— Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Luck d’une voix angoissée, la prenant de vitesse.
— On ne fait rien du tout, répondit froidement Selenba. Je ne vais pas mettre votre sécurité en jeu juste pour la vie de quelques Sangraves. Tous ceux qui travaillent pour Magister savent qu’ils risquent leur vie. Et de toute façon, vous livrer, c’est prendre un billet direct pour l’OutreMonde. Ils nous feraient sauter dans la foulée.
Danviou était d’accord. Sauf qu’il avait été formé par Caliban Dal Salan. Et que son père était très pessimiste sur ce genre de situation1.
— Mais… mais on ne peut pas laisser les gens se faire tuer pour nous ! s’exclama Celia, horrifiée.
Ils la regardèrent tous en silence. Celia sentit que les larmes coulaient sur ses joues. Luck la prit gentiment par les épaules.
— Je suis tellement désolé, souffla-t-il en plongeant ses yeux rose foncé dans les yeux si gris de Celia, tout est ma faute, je n’aurais jamais dû t’emmener. J’ai été faible.
Celia se redressa et essuya ses larmes avec rage.
— Je t’interdis de dire que c’est ta faute, tu m’entends ? Si nous n’avions pas été là, tu serais mort. Et ta mère aussi. Donc, tu as très bien fait.
— Ouais, sauf que, maintenant, il va falloir qu’on trouve un moyen de se sortir de ce piège, soupira Saxia. Je suis vraiment trop jeune et trop jolie pour mourir !
Cela fit sourire Danviou. Bizarrement, cette fille le faisait rire très facilement, lui qui essayait pourtant d’être aussi sérieux et professionnel que possible.
Les deux heures suivantes s’écoulèrent à la fois très vite et très lentement. Très vite, parce qu’ils s’équipèrent, prêts à fuir ou à se battre. Très lentement, parce qu’ils se demandaient, le cœur battant, ce qui allait se passer.
À l’heure dite, tous se regardèrent. Les kidnappeurs allaient-ils supprimer les otages comme ils l’avaient promis ?
Soudain, Celia se redressa, le visage illuminé.
— Mais ils n’ont pas d’otages, s’exclama-t-elle, ils bluffent !
— Comment ça ? demanda Danviou, surpris.
— Ils ont attaqué et détruit la Forteresse Grise de Magister. Ils ont sans doute tué les équipages des vaisseaux du père de Luck, parce que les garder ne leur servait à rien, ils avaient leurs propres équipes et des prisonniers peuvent toujours trouver un moyen de s’échapper, c’est donc un danger inutile. Ils pensaient détruire ce vaisseau et ne l’ont pas fait, parce qu’ils ont vu que nous étions à bord. Alors, d’où ils ont des otages ?
Selenba, qui s’était assise contre le mur de métal, se redressa lentement.
— Ah, petite, tu n’as peut-être pas beaucoup de pouvoir, mais tu as une belle cervelle. Tu as raison ! Ils bluffent !
— Et ils ne veulent pas attaquer avec leurs troupes, parce que ça leur coûterait cher en vies ! Ils savent que les Sangraves vont défendre chèrement leur peau !
Luck sourit à Celia et son sourire était aussi féroce que celui de sa mère.
— Oh oui, ça, pour se défendre, ils vont se défendre, qu’est-ce que…
Ils ne surent jamais ce qu’allait dire Luck.
Parce que, ignorant clairement l’analyse de Selenba2, leurs ennemis firent sauter la porte de la soute du vaisseau.
Et l’envahirent, arme au poing.
[image: image]
L’explosion fit frémir tout le navire, bien qu’il soit en apesanteur.
Enfin, frémir, c’était peu de le dire, parce que les ados et la vampyr se retrouvèrent par terre.
En même temps qu’ils se redressaient, horrifiés, ils virent sur les écrans que les vaisseaux de Magister, enfin les vaisseaux de leurs kidnappeurs désormais, attaquaient les vaisseaux alliés, dragons et AutreMondiens, en orbite invisible autour de la planète bleue.
Car si les vaisseaux étaient invisibles pour les Terriens, leurs positions n’étaient pas cachées pour leurs alliés, et des équipes de cristallistes étaient souvent allées en reportage sur ces vaisseaux pour décrire la vie que les spationautes menaient tout en surveillant et en monitorant la planète bleue.
Les Terriens ne le savaient pas, mais les vaisseaux avaient intercepté plusieurs gros astéroïdes qui risquaient de frapper la Terre en les désintégrant suffisamment à l’avance pour que personne ne s’en rende compte.
— Ce n’est pas bon, gronda Selenba en se relevant d’un bond puissant pour regarder les images, pas bon du tout !
Les adolescents regardèrent aussi, en se frottant les endroits qui avaient pris contact un peu rudement avec le sol.
— Nos agresseurs sont parvenus à utiliser les maudites armes des démons ! s’exclama Danviou, lorsqu’un, puis deux vaisseaux, frappés par des rayons de lumière intense, apparurent soudain, leur camouflage désactivé, dérivant dans le vide.
Ce qui était curieux, c’est que les agresseurs ne les firent pas exploser.
— Ils ont attrapé leurs âmes ! comprit Celia, horrifiée.
— Non, sur les sortceliers, ça ne marche pas très bien, expliqua Saxia d’un air docte. Les âmes ne sont pas compatibles avec ces machines, ça fonctionne bien mieux sur les nonsos, raison pour laquelle ils sont sans doute ici. Et si les vaisseaux divaguent, c’est parce que tout l’équipage est mort. Et que leurs âmes sont en OutreMonde. Ils ont neutralisé les vaisseaux, mais ne pourront pas utiliser leurs âmes.
Celia ouvrit et referma la bouche, incapable de parler. Quel que soit le moyen, tout ce que la jeune fille brune voyait, c’était que tous les gens à bord des vaisseaux étaient morts. Point.
Danviou regarda Saxia d’un air soupçonneux. Lui aussi était choqué, mais il voulait surtout comprendre quelque chose.
— Tu es une fille de la campagne, n’est-ce pas ? demanda-t-il à Saxia.
La jolie démone écarquilla ses yeux verts d’un air surpris.
— Euh, oui, et c’est quoi, le rapport ?
— D’où une fille de la campagne connaît-elle le mode de fonctionnement des machines démoniaques ? C’est comme si une fille du Midwest sur Terre ou du fin fond de la campagne spanivienne3 savait comment fonctionne un sous-marin atomique !
Saxia haussa les épaules. Elle avait de nouveau revêtu sa sinistre armure noire et son bandeau noir autour de ses cheveux roses.
— Sérieux ? En voilà une question ! Je ne sais pas comment ça le fait, je sais juste ce que ça fait, comme tous les démons ! On apprend ça à l’école chez nous, pas chez vous ?
En dépit de l’horrible circonstance, Luck étouffa un gloussement nerveux devant la tête renfrognée de Danviou. Qui se détourna, décidé à ne pas répondre à la provocante démone.
— Ils vont venir nous chercher, dit Selenba, alors qu’elle changeait l’angle des scoops et des caméras, balayant l’intérieur du vaisseau. Ah, là, regardez !
Effectivement, une armée de centaines de bipèdes4 engoncés dans d‘énormes armures d’un vert sombre se déversait comme un flot conquérant, métallique et brutal5, à l’intérieur du vaisseau.
Accueillis par un tir nourri des Sangraves, bien décidés à vendre chèrement leur peau.
Les coursives devinrent très vite les antichambres de l’enfer. Partout, les corps jonchèrent le sol.
Celia était terrifiée. Elle devait retrouver son calme. Ne pas laisser les faits l’affecter. Ne pas voir que les armes et la magie tuaient des gens, mais qu’il n’y avait que très peu de sang. Ce qui était presque pire, comme si la mort devenait aseptisée.
Selenba avait raison. La magie n’était pas son arme. Son arme était son cerveau.
— Ils ne nous trouverons pas ici, affirma Luck, à la limite de la nausée, les yeux roses écarquillés devant l’attaque sanglante. Les autres enfants ont fouillé le vaisseau de fond en comble pour me retrouver, mais j’ai toujours réussi à rester caché, même lorsqu’ils lançaient des sorts de pistage, le métal des murs gênant ce type de sort. Nous n’avons plus qu’à nous terrer ici et on s’en sortira.
Cela ne marcherait jamais. Évidemment.
— Je pense que nous devons nous emparer d’une nacelle de secours, suggéra alors Celia. Je n’arrive pas à croire que je dis ça, mais nous n’avons pas affaire à des enfants sangraves cette fois-ci, Luck. Il est certain qu’ils vont nous trouver. Mais nous avons une chance. Nous sommes près d’une planète qui peut nous héberger, ce qui n’était pas le cas il y a quelques jours. Et même si notre mère est sans doute sur AutreMonde, ma grand-mère et le Manoir sauront nous défendre !
— Oui, fit Danviou. Tu as raison. Nous devons…
Il s’interrompit net.
Un mouvement venait de se produire. Alors qu’ils étaient seuls dans le couloir.
Ils se retournèrent le cœur battant.
Des machines s’avançaient vers eux !
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Ils virent ce que c’était et Danviou éclata de rire. De soulagement surtout. La magie venait de revenir, l’influence de la planète se faisant sentir à des milliers de tatrolls, et les poufs-poufs et les instruments magiques du vaisseau s’étaient remis en marche. Une armée de machines nettoyeuses qui avaient détecté leur présence avançaient pour prendre les ordres.
— Par les crocs de mes ancêtres ! souffla Luck, la main sur le cœur. Ce que j’ai eu peur !
Selenba ramena leur attention vers les écrans.
— Leurs soldats progressent, grogna la belle vampyr qui n’avait pas l’intention de l’avouer, mais avait été surprise elle aussi. Les nôtres ne vont pas pouvoir résister très longtemps.
— Luck, fit Celia, tu connais ce vaisseau comme ta poche. Repère le chemin le plus court pour que nous nous rendions aux nacelles.
— Pendant ce temps, continua Danviou, Dame Selenba, pourriez-vous afficher la progression des soldats, afin que nous repérions les endroits où il va être compliqué de passer, s’il vous plaît ?
Selenba et Luck réagirent très vite. Même si les Sangraves résistaient comme des beaux diables, la vampyr avait raison. Ils n’allaient pas tenir bien longtemps.
— Mais, fit Saxia, comment est-ce que nous allons passer le champ de confinement ?
Selenba termina de rentrer la progression des soldats afin de la superposer au chemin indiqué par Luck.
— Vous allez partir sans moi, dit-elle fermement. Je vais me rendre sur le vaisseau et désactiver le champ de confinement afin que la navette puisse s’enfuir.
Luck voulut protester, mais Selenba éteignit toutes les objections avec sa froide logique. Ils étaient tous trop petits pour passer pour des soldats, à part elle.
Et leurs ennemis n’étaient pas stupides. Ils avaient des détecteurs de magie. Tout ce qui leur semblerait louche serait soigneusement évalué. Donc pas question de se grandir artificiellement pour qu’on les prenne pour des soldats.
Sur les hors, les points clignotaient au fur et à mesure de la progression des bataillons.
— Très bien, Dame Selenba, fit Celia, pendant que Luck prenait sa mère dans ses bras et refusait de la lâcher (comme si cela allait l’empêcher de risquer sa vie pour lui…), je vais améliorer un peu les choses.
Elle remonta ses manches et présenta son bras à Selenba.
— Désolée de vous imposer cela, mais c’est sans doute votre unique chance de survivre. Buvez.
Luck et Selenba la regardèrent, aussi choqués l’un que l’autre.
Puis Selenba eut un joyeux sourire.
— Très maligne, jeune Celia, oui. Et assez implacable. Tu n’hésites pas à utiliser les atouts que tu as. Bien, jeune fille. Nous allons peut-être arriver à faire quelque chose de toi.
Et avant que Luck n’ait le temps de l’en empêcher, Selenba avait attrapé le bras, sortit ses crocs et mordu profondément Celia.
Qui sursauta, car, même si les crocs étaient aigus, la douleur était vive.
Heureusement pour Celia, Selenba avait enrobé sa morsure de suffisamment de venin pour que la douleur disparaisse très vite.
Mais la jeune fille avait quand même été surprise par la puissance de la mâchoire de la vampyr. Si elle ne s’était pas contenue, Selenba aurait pu traverser la chair et les os jusqu’à trancher le poignet de Celia.
La vampyr avala quelques longues gorgées, puis d’un Reparus referma la blessure qui saignait abondamment.
Et lorsqu’elle releva la tête, léchant ses babines pleines de sang comme un grand chat cruel, Selenba avait changé.
Sa peau blanche était devenue blafarde, ses yeux n’étaient plus roses mais rouges et ses cheveux avaient abandonné leur merveilleuse nuance argentée pour prendre la couleur d’os délavés par le soleil.
Sa taille paraissait amincie parce que ses épaules étaient soudain bien plus larges. Et lorsqu’elle sourit, tous reculèrent, même Luck. Ses canines ressemblaient à celles d’un tigre et les griffes de ses mains, soudain osseuses, à des poignards.
Elle éclata de rire et s’étira.
— Waouh, fit-elle, ça m’avait manqué !
Elle parcourut le couloir à une vitesse inhumaine, aller-retour en une fraction de seconde. C’était suffisamment surprenant pour qu’ils en restent tous bouche bée. Enfin sauf Luck, qui secouait la tête, désolé.
Saxia, stupéfaite, se pencha vers le demi-vampyr.
— Luck ? Elle s’est déjà transformée comme ça, ta mère ? murmura-t-elle, inquiète. Parce que là, elle a l’air… bizarre.
— Ouais, répondit Luck, résigné. Deux fois. Pour des (il mima les guillemets) « missions » où elle avait de grandes chances d’y rester et avait besoin d’un surcroît de puissance, mais ça ne durait jamais très longtemps et chaque fois la mère de Celia l’a remise en état.
Il regarda la belle et cruelle vampyr entourée par Danviou et Dred, très impressionnés.
— Par les entrailles de Bendruc le Hideux, je déteste quand maman fait ça ! En plus, ça lui enlève chaque fois des années de vie.
Celia tourna vers lui un visage malheureux en entendant sa phrase.
— Oh ? fit-elle, désolée, je ne savais pas, sinon je ne lui aurais pas dem…
— Tu as eu raison, l’interrompit Luck, avec un sourire embarrassé. Elle vaut une armée à elle toute seule quand elle est comme ça. C’est sa seule chance de survie, entre les deux, il n’y a pas à hésiter !
Danviou soupira, se détourna de Selenba, puis releva sa manche et tendit son bras vers Luck.
— Bon, ma sœur a servi de dîner à ta mère, on va éviter de trop l’affaiblir, alors vas-y, Luck, profite, parce que c’est la première et la dernière fois !
— Quoi ? Mais non, je ne suis pas… je veux dire… je…
Luck était si surpris qu’il ne sut pas comment dire qu’il détestait le sang.
— Ouais, je sais, répliqua Danviou qui connaissait sa phobie. Mais on a besoin de tous nos atouts, alors arrête de discuter et vas-y, mords-moi.
Luck leva un regard angoissé vers sa mère qui était revenue à ses côtés.
— Maman ? Qu’est-ce que tu en penses ?
Ils pensaient que Selenba hésiterait, mais elle répondit sans attendre :
— Je pense que nous sommes inférieurs en nombre.
La vampyr regarda les quatre ados et grimaça.
— Très, très inférieurs même. Je pense que plus de pouvoir et de puissance sera le bienvenu pour vous sauver. Et que nous avons une excellente amie qui peut réparer cette légère transgression. Alors, oui, mon fils, profite de la généreuse proposition du fils de Tara. Il a raison, ce n’est pas tous les jours que tu pourras goûter de ce sang rare et précieux !
Elle se lécha une fois encore les lèvres et Luck frissonna. Lorsqu’elle se transformait ainsi, il avait l’impression de perdre sa mère, même si pourtant, que ce soit sous cette forme ou sous sa forme normale, elle l’aimait toujours de la même façon.
Il regarda le bras bronzé de Danviou avec répugnance. Dans sa civilisation, seuls les plus dépravés, les plus dangereux des vampyrs buvaient le sang des humains afin de devenir plus puissants et redoutables. Ils étaient chassés par la Brigade Noire, celle dont tous les vampyrs parlaient en baissant la voix et en tremblant.
Et ce que la Brigade Noire faisait des renégats était mystérieux, car personne n’avait survécu pour en parler.
Alors, pour le jeune demi-vampyr, c’était vraiment très étrange qu’on lui ordonne de faire ce qui était interdit. Il soupira. Ouvrit la bouche afin de permettre à ses crocs de descendre.
Les autres eurent l’air surpris.
Danviou fronça les sourcils.
— Dis donc, c’est moi ou tes crocs ont grossi ?
Luck ne pouvait pas se voir, donc il n’en savait rien, mais, en passant la langue sur ses canines, il se rendit compte qu’elles étaient plus grosses et plus longues.
Sa mère le regarda avec attention, mais ne dit rien de plus.
Luck n’avait pas envie de savoir pourquoi ses crocs grandissaient. Pas plus qu’il n’avait envie de mordre le pauvre Danviou.
Il se pencha vers le bras du jeune homme et regarda les veines. Il activa sa vision de vampyr. Chez les vampyrs normaux, cela se faisait automatiquement, mais, chez Luck, il devait fournir un véritable effort pour trouver la veine la plus riche en sang et ne pas frapper au petit bonheur la chance.
Il releva les yeux. Danviou ne paraissait pas plus rassuré que lui.
— Alors, tu te bouges ? grogna le jeune garçon blond pour masquer sa répugnance. Je te rappelle que des gars sont en train d’envahir le vaisseau, on n’a pas jusqu’à demain matin !
Luck grimaça et mordit sans discuter.
Sa première réaction, alors que Danviou s’efforçait de ne pas bouger, alors que la morsure était vraiment douloureuse, car Luck avait moins de venin que les autres vampyrs, fut « beurk » lorsque le liquide chaud et salé coula dans sa bouche.
Puis le sang irrigua tout son corps et, soudain, ce fut comme si du miel, qu’accessoirement il adorait, enchantait ses papilles.
Cela le surprit tellement qu’il s’arrêta net et releva la tête d’un air ahuri.
Ehhh, mais ce n’était pas du tout comme du sang de poulet, de spatchoune ou de traduc, qu’il avait en horreur !
Comme Luck venait tout juste de le mordre, Danviou ne s’attendait pas à ce que le demi-vampyr relève la tête, et son sang se mit à couler de la morsure.
Immédiatement attiré par l’odeur et la couleur, Luck inclina la tête et poursuivit joyeusement.
— Ehhhh, finit par dire Danviou au bout d’un moment, alors que, contrairement à Selenba, Luck continuait à se nourrir, quelqu’un peut arrêter la sangsue, là, je commence à avoir la tête qui tourne !
Selenba allait intervenir, persuadée que Luck ne l’avait pas entendu, lorsque à regret Luck sortit de sa bienheureuse béatitude gustative et, pressant la blessure, incanta un Reparus afin de la refermer.
— Waouh ! s’exclama-t-il en léchant les dernières gouttes sur ses lèvres. Mais c’est super bon !
Sa mère hocha la tête.
— Oui, fit-elle, c’est bien le problème. Comment te sens-tu ?
Luck regarda sa peau, mais le sang humain, s’il lui semblait soudain délectable, n’avait pas le même effet sur lui que sur sa mère. Il n’avait pas changé de couleur, comme le faisaient les buveurs de sang humain.
Il se rembrunit.
— Super bien, mais maman, je suis désolé, ça n’a pas l’air de faire quoi que ce soit.
Selenba resta impassible ; or, à l’intérieur, elle était très inquiète. Elle aurait vraiment préféré que Luck obtienne plus de puissance et de vitesse.
Parce qu’il y avait quand même de grandes chances qu’ils y passent tous.
— Tu es à moitié humain, répondit-elle. Le sang ne peut pas te transformer de la même façon.
— Ah bon, grogna Danviou, ben, ça aurait été cool de me le dire avant que Luck me morde !
La vampyr l’ignora :
— Bien, nous avons fait tout ce qui était possible, je vous branche tous sur les circuits scoopéo et vidéo pour que vous puissiez voir ce qui se passe devant vous.
Effectivement, les hors des ados s’allumèrent. Saxia aussi avait une hor, si bien qu’elle bénéficia des mêmes informations.
Ils pianotèrent afin d’entrer le trajet qu’ils devaient suivre. Les scoops et les caméras du vaisseau les informeraient au fur et à mesure de la progression de leurs ennemis.
Ils étaient tous en armure. Ils n’étaient peut-être pas des soldats, enfin surtout Luck et Saxia, mais ils avaient fière allure. Ils avaient imité le plus possible la forme et la couleur des armures des assaillants, vert sombre et massives.
À première vue, ils pourraient tromper les soldats qui pourraient croire avoir affaire à certains des leurs, plus petits.
À seconde vue, ils se feraient probablement descendre.
Il ne fallait donc pas qu’il y ait de seconde vue. Ce fut ce que leur expliqua Selenba. Qui termina sur un :
— Allons-y maintenant !
Ils la suivirent dans le grand couloir, jusqu’à la porte dissimulée.
Lorsqu’ils sortirent, la cuisine était vide.
Soudain, Danviou s’arrêta net.
— On peut passer pour des soldats ennemis de loin, certes, mais ça veut dire qu’on va se faire tirer dessus par les nôtres… enfin par les vôtres, dit-il à Selenba et à Luck.
— On va éviter tout le monde, répondit Selenba. Les leurs, les nôtres. On va essayer autant que possible de passer par les coursives secondaires et les circuits d’entretien.
Soudain, elle prit Luck dans ses bras. Leurs armures s’entrechoquèrent quand elle le pressa, ses yeux sanglants humides d’émotion réprimée.
— Mon amour, mon fils, fais bien attention à toi. Je t’interdis de mourir, tu m’entends, Luck ? Je te l’interdis !
Luck lui rendit son étreinte, la gorge nouée.
— Promis, maman. Et toi aussi. Ne te mets pas en danger. Tu es super forte et super rapide, mais tu n’es pas invincible, tu sais ? Je ne veux pas te perdre. Je t’aime.
Celia avait les larmes aux yeux. Selenba allait se sacrifier pour les sauver et ils en étaient tous parfaitement conscients. Saxia avait l’air de trouver tout cela absolument passionnant et Danviou semblait mal à l’aise alors qu’il réalisait soudain que Selenba avait peu de chances de s’en sortir.
Il y eut un courant d’air violent et Selenba disparut, passant en vitesse vampyr.
Luck laissa retomber ses mains gantées de fer.
Puis son regard tomba sur Celia, dont les larmes coulaient sur les joues, et il se redressa.
— Allons-y. Il va nous falloir au moins une dizaine de minutes pour arriver aux nacelles de secours.
Ils s’élancèrent. Courant de toutes ses forces pour devancer les athlètes qui étaient sur ses talons, le gros demi-vampyr eut une pensée incongrue alors qu’il mourait d’angoisse, non pas pour lui, mais pour sa mère.
Toute cette stupide histoire allait finir par le faire maigrir !


1. Caliban a dit exactement : « Tu veux savoir comment t’en sortir si tu es piégé dans un endroit clos et que les méchants ont des flingues plus gros que les tiens et des otages ? Un seul conseil : évite. »

2. Les pronostics, c’est un peu comme les sondages sur votre Terre. Lancer une pièce en l’air et parier à pile ou face permet d’obtenir à peu près le même résultat.

3. Spanivia est une république qui est partagée en deux. D’une part, une population qui adore la technologie et l’utilise le plus possible pour n’importe quoi et, d’autre part, une population rurale qui préfère vivre au contact de la terre en profitant d’une magie paisible et féconde. D’où la remarque de Danviou.

4. Pas forcément des humains, d’où le terme « bipèdes ».

5. Cela me fait penser à l’un des poèmes d’un des ancêtres de Sophie, José Maria de Heredia, que nous, les Élémentaires, nous aimons bien, notamment parce que José Maria nous a cités. Les Vents alizés, c’est nous !
Comme un vol de gerfauts hors du charnier natal,
Fatigués de porter leurs misères hautaines,
De Palos de Moguer, routiers et capitaines
Partaient, ivres d’un rêve héroïque et brutal.
Ils allaient conquérir le fabuleux métal
Que Cipango mûrit dans ses mines lointaines,
Et les vents alizés inclinaient leurs antennes
Aux bords mystérieux du monde occidental.
Chaque soir, espérant des lendemains épiques,
L’azur phosphorescent de la mer des Tropiques
Enchantait leur sommeil d’un mirage doré ;
Ou penchés à l’avant des blanches caravelles,
Ils regardaient monter en un ciel ignoré
Du fond de l’Océan des étoiles nouvelles.




– 25 –
Le vaisseau plein de gens pas contents qui fonçait dans le noir de l’espace
C’était un vieux vaisseau tout déglingué. Il semblait avancer cahin-caha, avec beaucoup d’espoir, de rafistolage et de bonne volonté de son équipage.
C’était tout juste si on ne voyait pas les soudures à l’œil nu et le Chatterton autour des circuits électriques trop usés.
À l’intérieur, il y avait des tas de gens très mécontents.
Qui étaient en train de peaufiner des armes neuves et fonctionnelles, contrairement au vaisseau.
En réalité, l’aspect du vieux vaisseau branlant était trompeur.
L’intérieur de la carcasse apparemment rouillée contenait des moteurs que bien des mécaniciens auraient découverts avec stupeur. Des gargouilles1 flambants neufs, moteurs subluminiques bien plus puissants et rapides que ceux des patrouilles dragons et AutreMondiennes les mieux équipées.
Et sous la couche de crasse négligée, il y avait tout un tas de métal brillant parfaitement entretenu.
Ce qui faisait que le vaisseau, en réalité, n’avançait pas du tout cahin-caha. En réalité, il fonçait, poussé jusqu’au maximum de ses capacités, par le plus mécontent et furieux des mécontents et furieux qui grouillaient dans les moindres recoins du navire.
Et sur le côté du vaisseau, annonçant fièrement la couleur2, se détachaient les os croisés et la tête de mort des plus redoutables des pirates de la galaxie.


1. Effectivement, les gargouilles seconde génération sont des moteurs plasma ultra-puissants, bien plus que les serpentaires utilisés normalement par les vaisseaux de chasse.
P.-S. : Les serpentaires, étant, comme chacun le sait, des moteurs nucléo-protoniques.

2. Nous, les Élémentaires, nous avons une question : que ce soit pour les Terriens ou les autres pirates, nous devons avouer que nous n’avons jamais compris pourquoi les bateaux pirates se baladaient avec des drapeaux pirates. C’est quand même le meilleur moyen de se faire tirer dessus, non ?







– 26 –
Selenba





Ou comment trouver un sandwich parlant et faire exploser un vaisseau
Tout en courant, Selenba s’efforçait de bannir de son esprit qu’elle venait de laisser Luck, son adorable petit garçon, se débrouiller tout seul.
Son adorable petit garçon qui venait, peut-être, de perdre son père.
La belle vampyr ne pouvait pas dire que Magister était un père formidable, mais il avait vraiment ai… Elle balaya le passé du verbe qu’elle venait d’employer : il aimait vraiment son fils.
Même s’il le lui montrait d’une façon assez bizarre.
Elle se maudit tout en courant. Elle était souvent intervenue lorsque l’entraînement que voulait imposer Magister à Luck était trop dur ou trop sanglant.
Sauf que, maintenant, elle devait admettre qu’elle avait eu tort. Elle aurait dû laisser Magister protéger son fils en lui apprenant à se battre jusqu’à la mort… enfin surtout celle de son adversaire.
Au détour d’un couloir, son hor siffla.
Des soldats arrivaient.
Elle fit disparaître son armure, trop encombrante.
Selenba eut un sourire terrifiant, s’étira comme un grand chat albinos et laissa sa soif de sang enfler. Elle n’avait pris que quelques gorgées du sang de Celia volontairement, sachant que très bientôt des tas de gens qui ne s’y attendaient pas contribueraient à son nouveau repas.
Elle entendit tinter une cloche imaginaire dans sa tête.
C’était l’heure de dîner.
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Les soldats qui avançaient prudemment dans les coursives, fusil braqué, commirent une énorme erreur.
Ils ne regardèrent pas en haut.
C’était la faute de leurs armures. Elles étaient massives et, avec les casques protégeant la nuque, ce n’était pas si facile de lever la tête.
Venue de nulle part, une silhouette furtive arracha les casques et les fusils si vite que les soldats regardaient encore leurs mains vides alors que la silhouette était déjà ailleurs.
Certains voulurent réagir en tentant d’attraper leurs armes de poing.
Ils moururent en premier.
Et ne furent pas les derniers. En fait, les vingt furent exterminés.
Ce qui étonna Selenba, c’est qu’elle s’attendait à devoir affronter des vampyrs, puisque des vampyrs avaient enlevé Celia. Mais c’étaient des humains qu’elle avait en face d’elle. Des professionnels, certes, qui savaient indéniablement se battre, mais de simples humains.
Périssables. Et délicieux.
Il y eut beaucoup de hurlements et pas mal de sang, mais, une fois son repas terminé, Selenba put faire un choix éclectique de morceaux d’armures parfaitement à sa taille.
Cependant, les généraux n’étaient pas stupides. À cause des casques1, il était difficile de reconnaître qui était en face de soi, et ils savaient très bien que des soldats ennemis pouvaient s’emparer des armures et se faire passer pour des alliés. Aussi, chaque armure avait un code qui identifiait son propriétaire.
Mais Selenba était une Sangrave. Magister possédait les codes de toutes les entreprises qui fabriquaient des armures2. Au cas où. Il suffit à la vampyr de rechercher dans sa base de données et, quelques secondes après, elle déconnectait les sécurités et assemblait tout ce dont elle avait besoin.
Une fois équipée, elle reprogramma les codes et devint un parfait soldat anonyme en ordre de marche.
Elle vérifia s’il n’y avait pas trop de sang sur son armure, puis se mit en marche prudemment, histoire de ne pas se faire descendre par ses propres hommes.
C’était le chaos dans le vaisseau. On a toujours l’impression que les batailles sont parfaitement organisées, mais, en fait, ce n’est pas le cas. Les gens se hurlent dessus, se tirent dessus, se marchent dessus, reculent, avancent.
Sont faits prisonniers.
Heureusement, à l’inverse des soldats ennemis, Selenba possédait un plan du vaisseau et surtout des coursives secondaires. En quelques minutes, elle était déjà devant la porte de la soute qu’ils avaient fait sauter.
Comme ils étaient dans l’espace, le classe Mammouth avait pivoté, maintenant le champ-filet immobile pour que le vaisseau de Magister ne bouge pas, puis accolé son sas à celui de leur navire, ce qui allait faciliter la tâche de Selenba pour pénétrer dans le vaisseau ennemi.
En revanche, le bataillon complet qui gardait l’entrée n’arrangeait pas ses affaires. Tous les soldats étant en train de se battre dans le vaisseau, il n’y avait aucune raison qu’un soldat quitte le champ de bataille.
Soudain, elle entendit un bruit de course derrière elle. Telle une ombre silencieuse, elle se cacha entre deux piliers de l’immense salle.
Des infirmiers, reconnaissables à leurs armures rouges, fonçaient en entourant plusieurs civières volantes. Les soldats les laissèrent passer sans les contrôler.
Selenba regarda son armure avec dépit. Tout ce travail pour rien. Elle allait devoir trouver une de ces armures rouges. Bon, au moins, elle avait eu un bon dîner et se sentait pleine de force.
Ce ne fut pas très difficile de se procurer une armure. Le médecin, par chance, était également une vampyr, ce qui, pour le coup, arrangea les affaires de Selenba. Comme toutes les vampyrs, la fille était grande, musclée et svelte à la fois. Selenba rentrait sans forcer dans la coquille de métal rouge et du coup, satisfaite, se contenta d’endormir le médecin sans la tuer.
Comme quoi Luck parvenait à déteindre sur elle.
Penser à son fils lui déchira le cœur. Où était-il ? Comment s’en sortait-il ? Selenba s’interdit formellement d’essayer de le joindre. D’une part, parce qu’il était peut-être en train de se battre et qu’il ne devait pas être distrait, d’autre part, parce que les communications risquaient d’être interceptées.
La vampyr attendit patiemment qu’un nouveau convoi de soldats blessés converge vers la porte. Ce ne fut pas très long. Satisfaite, Selenba se dit que ses Sangraves se battaient bien, vu l’état dans lequel se trouvaient les blessés.
Il y en avait même un qui avait un tranche lard et des petites cuillères plantées dans l’armure. Les cuisiniers s’étaient vaillamment défendus !
Elle se joignit au convoi sans que personne lui dise rien et pénétra dans l’immense vaisseau à la suite des autres médecins.
Des soldats et des techs en nombre couraient dans tous les sens, des médecins aussi. Elle n’ôta pas son casque, ses cheveux blancs et ses yeux rouges étant bien trop reconnaissables. Heureusement, elle était loin d’être la seule.
Bon, maintenant, il fallait qu’elle trouve où se commandait l’arrêt du champ de force qui empêchait les nacelles de décoller. Il y avait certainement un bouton de contrôle dans la soute dans laquelle elle était, sauf qu’elle ne savait pas où et n’avait pas le temps de chercher.
Et pour cela, elle avait besoin d’un tech.
Mais pas de n’importe quel tech.
Un chef tech.
Ils étaient reconnaissables aux galons gris et argent qui bordaient leurs combinaisons vert foncé. Elle en suivit un qui semblait être haut gradé et attendit qu’il s’engage dans un couloir moins fréquenté.
Le pauvre type qui avançait tranquillement en mordant dans un sandwich ne comprit pas du tout ce qui se passait quand il se retrouva dans le rôle dudit sandwich en train de se faire mordre, lui, par une vampyr, certes magnifique, mais quand même accrochée à sa gorge.
Le venin de Selenba lorsqu’elle devenait buveuse de sang humain se transformait. Il lui permettait de contrôler ceux qu’elle mordait pendant un laps de temps assez long. Elle en injecta suffisamment pour qu’il lui obéisse pendant plusieurs jours si nécessaire. Puis recula, incanta pour refermer la blessure et fit disparaître toute trace de son repas.
— Lève les bras et tourne sur toi-même trois fois, ordonna-t-elle à l’homme brun aux yeux écarquillés par la trouille, en combinaison vert foncé.
L’homme obtempéra sans discuter. Même si on voyait bien qu’il se demandait pourquoi il obéissait à cette femme bizarre aux yeux rouges.
— Parfait. Comment t’appelles-tu ?
L’homme avait encore la bouche pleine de son sandwich, aussi Selenba eut-elle un peu de mal à comprendre.
— Memamchmo.
— Avale, dit-elle sèchement.
Docile, l’homme avala sa bouchée et répéta :
— Meman Memacho.
— Très bien, Meman Memacho, je veux éteindre le champ-filet qui contraint le vaisseau prisonnier. Je fais comment ?
— Vous ne pouvez pas, répondit aussitôt Meman.
Selenba réprima une forte envie d’arracher la tête de l’homme.
— Moi peut-être pas, mais toi, tu sais certainement comment faire.
L’homme hocha la tête, plein de bonne volonté.
— Oh oui, bien sûr, mais si vous faites ça, vous allez tuer tout le monde à l’intérieur, enfin du moins tous ceux qui ne seront pas dans des sections pressurisées qui n’ont pas été fragilisées par les impacts. Si nous avons enveloppé le vaisseau, ce n’était pas seulement pour que personne ne puisse s’échapper, mais aussi parce que sa coque est très abîmée et que la différence brutale de pression lorsque le champ disparaîtra risque de le briser ! C’est une très mauvaise idée !
Selenba grimaça. Elle n’avait pas envie de condamner ses Sangraves, enfin ceux de Magister, mais d’un autre côté, elle n’avait pas non plus envie que les assaillants tuent son fils et les autres gamins.
— Tant pis, laissa-t-elle tomber. Je veux que tu coupes ce champ, tu m’entends, Meman ? C’est un ordre.
Le venin de Selenba ne laissait pas de choix au petit homme. Ses yeux bruns devinrent vitreux et il hocha la tête.
— Ah ? Euh… OK, comme vous voudrez.
Il tourna les talons, son sandwich oublié dans la main, et se dirigea vers la salle des machines.
Il y avait plusieurs endroits à partir desquels activer ou désactiver les champs de force, afin que le capitaine puisse opérer à partir de son poste de commandement, tout comme de la salle des machines, ou encore d’autres endroits clés du vaisseau, comme la soute.
Mais dans la soute, il y avait beaucoup trop de soldats qui risquaient de se demander ce qu’elle était en train de fabriquer.
Aussi, Selenba demanda à Meman de la conduire à un endroit où elle pourrait désactiver le champ sans que personne vienne lui casser les pieds.
— La Salle des Machines, c’est le Cœur du Système ! répondit Meman en mettant plein de majuscules révérencieuses dans sa phrase.
— Très bien, allons-y alors, dépêche-toi.
Très obligeant, pendant tout le chemin qui menait à la salle des machines, Meman détailla à Selenba l’intégralité des systèmes dont son équipe avait la charge, y compris le fonctionnement des toilettes en gravité zéro.
À cause de l’armure, la vampyr ne pouvait pas se boucher les oreilles, mais sentait qu’elle allait finir par craquer.
Ce n’est qu’en arrivant devant l’immense salle des machines qu’elle réalisa qu’il aurait simplement suffi qu’elle lui ordonne de se taire.
Décidément, il était temps qu’elle se reprenne !
La « Salle des Machines » comme l’appelait Meman, était énorme et s’étageait sur plusieurs niveaux. Il leur fallut du temps pour descendre, car Selenba ne voulait pas risquer de se retrouver coincée dans un ascenseur.
Une grande partie de la salle était transparente, en gammaglis, afin que, de l’extérieur du vaisseau, les ingénieurs puissent voir ce qui se passait à l’intérieur en cas de problème.
De fait, on apercevait le vaisseau prisonnier dont venait Selenba, attaché au flanc du classe Mammouth comme une gromule3 sur une balboune4.
Le vaisseau amiral n’étant pas en mouvement autre que sa rotation autour de la planète terrienne, les énormes moteurs tournaient au ralenti, prêts à se ranimer sur l’ordre du capitaine.
Mais il y avait quand même beaucoup de monde qui travaillait dans la salle.
Bien trop au goût de Selenba.
— Bon, fit Selenba, où se trouve ce qui arrête le champ-filet ?
— Ce sont ces deux poussoirs, le vert et le rouge, sur le pupitre. L’un prévient que le champ va être coupé et l’autre le coupe. Mais là, seul le rouge est actif, puisque le champ s’étend à l’extérieur de notre vaisseau amiral pour englober le vaisseau captif.
— Donc, tout ce que j’ai à faire, c’est de pousser le bouton, c’est ça ?
— Non.
Selenba prit une grande inspiration.
— Non ?
— Non. Il faut le tirer.
Selenba sentit ses dents s’allonger, avides de plonger dans la chair de l’exaspérant petit homme, et elle dut vraiment prendre sur elle pour ne pas s’énerver.
Respiration, expiration, ne pas mordre, ne pas mordre.
Meman dut sentir qu’il était à un cheveu de passer un mauvais moment car il ajouta :
— On les appelle des poussoirs parce qu’ils doivent être poussés pour mettre le champ en route.
Respirer, expirer, ne pas mordre. Les crocs de Selenba rétrécirent et sa vision se stabilisa.
— Dis-moi, murmura-t-elle à Meman, une fois qu’elle eut retrouvé un semblant de calme, comment pourrais-je faire partir tous ces gens ?
Meman se tourna vers elle, surpris.
— Partir ? Pourquoi vous voudriez qu’ils partent ?
Selenba serra les dents. Ne pas s’énerver, ne pas s’énerver.
— Parce que je veux désactiver le champ-filet sans qu’ils s’en rendent compte.
— C’est une très mauvaise idée, répéta Meman.
Selenba crispa la mâchoire en se disant que si elle continuait, elle allait finir pas se casser une canine.
— Oui, je sais, tu l’as déjà dit, petit humain. Donc, qu’est-ce que tu ferais pour te débarrasser de la présence de ces gêneurs ?
L’homme haussa les épaules.
— J’organiserais une fuite sur les moteurs à plasma. Tout le monde sortirait immédiatement. Le plasma est très dangereux, il faudrait isoler la salle. On peut même séparer la salle des moteurs du vaisseau si on veut. Si les moteurs échappaient au contrôle du capitaine et de son équipage, cela permettrait de sauver le vaisseau.
Comme Selenba le regardait sans réagir, il précisa :
— Je disais donc que je peux organiser une fuite. Mais pas une trop grosse fuite, parce que, si les moteurs explosent, le vaisseau aussi.
Selenba resta silencieuse. Ah, ça, c’était un plan B qui lui plaisait bien. Elle n’avait pas pensé à faire exploser le vaisseau, mais soudain, ça lui semblait une excellente idée. Sauf que…
— Si je fais exploser le vaisseau, comment puis-je m’en sortir sans exploser avec ?
— C’est une très mauvaise idée ! s’exclama immédiatement le petit homme.
Selenba craqua.
Elle attrapa Meman par le col de sa combinaison verte, le plaqua contre la paroi de métal grise et chuchota furieusement :
— Si tu répètes encore une fois que j’ai de mauvaises idées, je te jure que je t’arrache la gorge et que je choisis un autre tech pour déconnecter ce foutu champ, c’est compris ?
Terrifié, Meman se contenta de hocher la tête.
— Bien, fit Selenba, satisfaite, en le laissant retomber lentement, histoire de bien lui montrer sa force. Alors ?
— C’est impossible. Si les moteurs explosent, il faudra être à des tatrolls de distance pour échapper à l’explosion. Même proche, si vous êtes dans un autre vaisseau, vous risquez d’exploser aussi.
Ah ! Dommage, Selenba aimait bien ce plan. Elle soupira :
— OK. Maintenant, fais-moi sortir tous ces gens d’ici !
Heureusement, Selenba n’avait pas besoin d’être près de Meman pour qu’il continue à lui obéir. Il fila sans demander son reste et, l’instant d’après, elle le vit près d’un des réservoirs. Il manipula plusieurs boutons, fit tourner des manettes et opéra des manœuvres qui, soudain, déclenchèrent des sirènes stridentes.
Selenba sursauta. Elle avait été surprise que ce soit aussi rapide.
Immédiatement, avec calme et professionnalisme, tous posèrent les outils qu’ils étaient en train d’utiliser dans les racks prévus à cet effet un peu partout dans la salle5 et se dirigèrent vers les sorties, pendant qu’une voix féminine prévenait qu’une fuite de plasma menaçait la santé des navigants et qu’ils devaient évacuer la salle, pour laisser la place aux robots.
Selenba jura. Le bouton qu’il fallait tirer et non pas pousser était juste devant le petit homme, mais, comme elle ne lui avait pas donné l’ordre, il ne s’en occupa pas.
Et slurk !
Soudain, son hor sonna. Lorsqu’elle vit qui l’appelait, elle faillit s’évanouir.
Elle parla rapidement, puis descendit à toute vitesse, alors que Meman revenait vers elle en courant, le visage soucieux, maintenant que la salle était vide.
— C’est ennuyeux, fit-il, j’ai essayé de faire croire qu’il y avait une fuite, mais cela ne fonctionnait pas, la sécurité neutralisait l’alarme. Alors j’ai dû déclencher une vraie fuite. Une petite, mais ce n’est pas très bon pour notre santé quand même. Les robots vont arriver pour la réparer d’ici quelques secondes.
— Très bien. Allons dé…
C’est alors que son hor sonna. Le visage affolé de Luck s’afficha devant elle.
— Maman, cria-t-il, on est cernés ! Est-ce que le champ est coupé ? On doit partir, ils nous tirent dessus ! Dis-nous où tu es et on vient te récupérer avec la nacelle !
— Attendez ! hurla Selenba, faisant sursauter Meman, le champ n’est pas coupé encore ! Vous allez vous écra…
Mais l’image de Luck avait déjà disparu.
Selenba fonça vers le bouton en hurlant à Meman :
— ON DÉCONNECTE LE CHAMP ! MAINTENANT !
Mais avant qu’elle ait le temps de toucher le bouton, par la baie de gammaglis, elle vit avec horreur la nacelle de son fils se détacher.
Et exploser contre le champ-filet à pleine puissance.


1. Malheureusement, les généraux aussi aiment vos films terriens, dont le fameux Star Wars… Personnellement, j’ai toujours été très surpris de ce choix des armures blanches, parce que ça fait des super cibles, non ? Votre Dark Vador, au moins, il est en noir, il est moins facile à voir.
P.-S. : Surtout dans le noir.
P.-P.-S. : En fait, dans le noir, tu ne le vois pas, tu entends juste : pccchhhhh, pffffff, pcchhhhh, pffffff, et ensuite, il active la Force, il t’arrache ton arme et tu meurs.

2. En fait, le commerce des armes étant particulièrement lucratif, Magister possède même carrément certains de ces fabricants.

3. Une gromule est un petit poisson rond vert et jaune qui mange les parasites qui se mettent dans les plis de la peau des balbounes.

4. Baleines rouges intelligentes d’AutreMonde, dont le lait délicieux est utilisé pour faire le meilleur et le plus fin des beurres et des crèmes et dont le chant, incomparable pour sa pureté et sa beauté, est écouté sur toutes les planètes. Les balbounes sont également de redoutables négociatrices et le prix du beurre de balboune ne cesse d’augmenter, ce qui fait râler les marchands d’AutreMonde.

5. Petit cours élémentaire (ha, ha) pour ceux d’entre vous qui n’ont pas l’habitude de l’absence de gravité. Laisser un outil non attaché, genre grosse clé à molette en métal bien lourd, dans un navire susceptible d’entrer en gravité zéro, c’est avoir l’assurance de se le prendre dans la figure dès que la gravité revient. D’où des racks de rangement un peu partout dans tous les vaisseaux.
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Danviou





Ou comment, pour une fois,
regretter d’être grand et fort
Danviou, Celia, Saxia, Dred et Luck essayaient de ressembler à des souris. Grises, inoffensives, rapides et furtives.
Si, au début, ils avaient trouvé rassurant de porter les armures vertes semblables à celles de leurs ennemis, ils s’étaient vite rendu compte qu’elles les desservaient plutôt qu’autre chose. Ils ne cherchaient pas à combattre – mais alors là, pas du tout ! –, mais voulaient simplement rejoindre les nacelles à peu près en un seul morceau.
Après que leurs propres alliés, les soldats Sangraves1, eurent manqué de les tuer une demi-douzaine de fois, la petite bande avait donc décidé que, finalement, les vêtements des techniciens, gris2 et passe-partout, étaient nettement plus adaptés.
Heureusement pour eux, sachant que personne ne pouvait s’enfuir à cause du champ-filet, les assaillants n’avaient pas attaqué du côté des nacelles. Le chemin était donc à peu près dégagé, surtout en passant par les conduits d’entretien.
Mais ils ne pouvaient pas toujours passer par les conduits. Et là, ils étaient cachés au-dessus des soldats, regardant au travers d’une lucarne grillagée les armures vertes qui passaient en courant.
— Slurk ! murmura Saxia. On est bloqués !
— Je peux me transformer et les attaquer, proposa Dred. Ils ne s’attendent sans doute pas à voir un dragon.
Ses amis le regardèrent, presque tentés, mais Celia secoua la tête.
— Non. Contre leurs armures, tes griffes, tes crocs et tes écailles ne seront pas suffisantes. Un coup mal placé, et en route pour l’OutreMonde des dragons. On doit trouver une autre solution.
— Sauf qu’on n’a pas d’autre solution, grogna Danviou. Parce que… eh, attends une seconde.
Une machine dont la coiffe de métal émettait des bruits électroniques de satisfaction était juste au-dessous de lui, en train de nettoyer les dommages causés par les batailles. Le jeune garçon blond se souvint de la discussion qu’il avait eue avec Mourmur et un éclair traversa son cerveau.
— Luck ? Tu sais où sont localisés les poufs-poufs à cet étage ?
Luck le regarda comme s’il était devenu fou.
— Pourquoi ? chuchota-t-il. Tu veux faire le ménage ?
— Réponds-moi ! s’énerva Danviou.
— Oui, je sais où sont les poufs-poufs, répondit Luck, perplexe. Les portes de rangements sont signalées par des cercles bleus.
Ils regardèrent en bas. À une dizaine de pas, il y avait une porte de métal gris, moins ornementée que les autres, qui portait un cercle bleu.
— Parfait, chuchota Danviou. Je reviens.
Il attendit que deux soldats passent, puis dégagea la grille et se laissa tomber. Rongés par l’anxiété, ses amis et sa sœur le regardèrent s’éloigner.
— Mais qu’est-ce qu’il fait ? souffla Saxia.
— Aucune idée, répondit Dred. Peut-être que la peur a fini par ronger son cerveau et qu’il est devenu fou ? Je ne connais pas très bien l’effet du stress sur vos espèces !
Ils n’attendirent pas très longtemps. Une machine, puis deux, puis cinq s’immobilisèrent au-dessous de la grille et, sous leurs yeux stupéfaits, Danviou s’extirpa de la première avec difficulté.
— Argh ! C’est bien la première fois que c’est tadian3 d’être trop musclé, grogna-t-il en frottant ses épaules meurtries.
— Mon frère est un génie, s’exclama Celia. Allons-y !
Ils se faufilèrent chacun dans une pouf-pouf et Danviou désactiva leur senseur propreté, avant de les reprogrammer avec une nouvelle route à suivre, laissant juste une fente afin de leur permettre de se diriger.
Deux par deux, les poufs-poufs les transportèrent jusque devant la dernière partie qu’ils devaient franchir.
Dred avait eu sacrément chaud lorsqu’un des soldats verts avait jeté une bouteille d’eau vide sur sa tête, mais, à part cela, aucun d’entre eux n’avait été repéré.
De plus, la conquête du vaisseau avait progressé et ils croisaient de plus en plus de Sangraves prisonniers, encadrés par les soldats verts.
Mais là, ils avaient dû immobiliser les poufs-poufs et en sortir discrètement, avant de se regrouper dans un coin, invisibles aux senseurs des armures des soldats verts.
— Tu as eu une idée géniale, murmura Saxia à Danviou, pendant qu’ils regardaient devant eux. Mais maintenant, on fait comment ?
Malheureusement, alors qu’ils avaient parcouru la plus grande partie de l’immense vaisseau et ne se trouvaient qu’à quelques dizaines de mètres des ouvertures des nacelles, ils faisaient face à un léger problème. Si leurs assaillants n’avaient effectivement pas mené de grosses batailles dans ce secteur, ils n’étaient pas stupides au point de laisser les nacelles sans surveillance.
Cinq soldats verts ennemis lourdement armés attendaient les ordres en tapant la discute, juste devant eux.
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Les ados n’étaient pas les seuls à avoir eu l’idée de s’évader en nacelle, parce que, de l’autre côté de la salle, un petit groupe de Sangraves se cachait aussi.
— On n’est pas les seuls, qu’est-ce qu’on fait ? répéta Saxia, impatiente. On fonce dans le tas ? Genre tous ensemble ?
Danviou fronça les sourcils. Au fur et à mesure de ce qui leur arrivait, il commençait à se mettre peu à peu dans la peau de sa sœur et de sa mère. Et il trouvait cette manie qu’avait Saxia de vouloir se fourrer dans les ennuis à tout prix particulièrement agaçante.
— Non, chuchota-t-il en retour. On ne fonce nulle part. Contre cinq soldats lourdement armés et de face, on n’a aucune chance. On va se faire dégommer. Il nous faut une diversion !
Celia hocha la tête.
Puis fit quelque chose de totalement dingue.
Elle eut un sourire crispé. Se redressa.
Puis s’avança à découvert devant les soldats.
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Immédiatement, les soldats braquèrent leurs armes sur elle, prêts à faire feu.
— Toi ! hurla celui d’entre eux qui devait être le gradé, plus un geste. À terre ! À terre !
Mais Celia n’obéit pas. Elle se contenta de les regarder, petite silhouette brune et frêle, vêtue de gris, face aux mastodontes de métal vert.
Le soldat débloqua la sécurité de son arme et, avant qu’ils n’aient le temps de réagir, il tira.
Danviou ne comprit pas très bien ce qui se passa à ce moment.
L’instant d’avant, ils allaient tous mourir à cause de sa sœur qui avait perdu l’esprit et, l’instant d’après, les soldats étaient éparpillés un peu partout autour de la salle, casques détruits, inconscients, et Luck, paniqué, lâchait devant ses amis les armes qu’il venait d’arracher aux assaillants.
Il avait été si vite qu’ils avaient à peine entrevu une forme floue. En fait, il était même nettement plus rapide que sa propre mère !
— Par les droufs de Tranlkur4 ! gloussa Saxia en ouvrant de grands yeux verts et effarés, Luck, qu’est-ce que tu viens de faire ?
Mais Luck se tournait déjà vers Celia, indemne, car le soldat avait volontairement tiré à côté.
La jeune fille brune à la mèche blanche eut un sourire un tantinet crispé et, ignorant les autres, s’adressa à son meilleur ami d’un ton implorant.
— Je suis désolée, Luck, le seul moyen de les neutraliser, c’était de me mettre en danger. Luck, tu as… je ne sais pas bien comment dire ce que tu as fait, disons que tu as « changé »… Lorsque tu as cru que Dred allait me tuer, tu l’as envoyé balader en une fraction de seconde. Je me suis donc mise dans la même situation.
— BROLK DE SLURK ! hurla Luck, fou de rage. MAIS TU ES COMPLÈTEMENT DINGUE !
C’était exactement ce que Danviou allait hurler, mais sa sœur vacilla et Danviou se précipita pour la soutenir, parce que, clairement, les jambes de Celia étaient en train de la lâcher.
— Peut-être, répliqua-t-elle en s’appuyant sur son frère, le visage soudain pâle de frayeur rétrospective. Mais au moins, la voie est libre. Nous pouvons nous enfuir. Et je n’ai pas le temps de discuter pour savoir si j’ai eu tort ou raison. Ce qui tombe bien, parce que là, j’ai vraiment envie de vomir. Allons-y.
Luck était trop furieux pour être raisonnable, mais le chuintement des moteurs d’une nacelle en train de chauffer les fit sursauter.
Pendant qu’ils se disputaient, les Sangraves en avaient profité pour monter à bord d’une nacelle de sauvetage et étaient en train de la mettre en route.
— Brolk ! jura Dred. Ils vont attirer tout le monde ici s’ils se dégagent avant qu’on ait le temps de monter à bord de la seconde nacelle !
— On fonce ! cria Luck, encore plein d’adrénaline.
Passer en surmultiplié restait possible tant que Luck était terrifié et excité, et probablement nourri par le sang humain de Danviou, parce qu’il se retrouva devant la nacelle en une fraction de seconde, ses amis encore loin derrière.
Sauf que les types qu’il avait assommés avaient le crâne dur. Et que les fusils qu’il avait arrachés n’étaient pas les seules armes des soldats.
Ceux qui se relevaient en gémissant, se tenant la tête, virent que les deux nacelles étaient en train de se refermer sur les deux groupes. Ne réfléchissant pas un instant sur le fait que le champ-filet allait de toute façon les empêcher de sortir, ils firent feu avec leurs armes de poing, juste au moment où la porte de la nacelle se refermait sur Danviou.
— Pffiouuuu, souffla le jeune garçon, en voyant les jets de plasma s’écraser sur la paroi de la nacelle, c’était moins une !
— MAMAN ! hurlait Luck dans son hor, ON EST CERNÉS ! EST-CE QUE LE CHAMP EST COUPÉ ? ON DOIT PARTIR, ILS NOUS TIRENT DESSUS ! DIS-NOUS OÙ TU ES ET ON VIENT TE RÉCUPÉRER !
Mais l’autre nacelle se désengageait, son sas se refermant avant que le vide de l’espace ne les aspire.
Danviou, aux commandes, allait faire de même, lorsque l’autre nacelle fonça, pensant probablement que le champ-filet était désarmé et…
… explosa juste sur le côté droit du vaisseau.
La déflagration fut violente. Des morceaux de métal heurtèrent leur nacelle, l’endommageant, heureusement sans les blesser, parce qu’ils étaient en partie protégés par le berceau de l’autre nacelle, puis s’enfoncèrent dans le sas vacant, ce qui fit le vide dans la salle où les soldats étaient en train de leur tirer dessus.
Luck avait détruit leurs casques. Ils ne pouvaient donc pas activer leurs circuits d’oxygène et la dépressurisation fut si violente et rapide qu’ils n’eurent aucune chance.
Ils furent propulsés dans le vide.
Un silence terrible s’abattit sur les adolescents encore secoués.
L’image de Selenba s’afficha sur l’hor de Luck.
— Luck ! hurlait Selenba, paniquée. LUCK !
Luck activa son hor d’un doigt tremblant.
— Maman ?
Le visage de Selenba se décomposa de soulagement.
— Luck, par tous les dieux, j’ai cru que… j’ai cru…
Stupéfaits, les adolescents virent la magnifique vampyr s’écrouler, les larmes dévalant sur ses joues blafardes.
— Maman, ça va ? fit Luck. Nous, on va bien. On n’a rien. Enfin, pour l’instant, on n’a rien. Tu peux débloquer le champ-filet ?
Il leva les yeux vers les morceaux de métal qui avaient pénétré leur nacelle et permettaient à l’oxygène de s’échapper petit à petit.
— Mais il va falloir qu’on change de nacelle.
Selenba secoua la tête. Mit un peu de temps à se reprendre. Se releva, essuya ses joues humides, prit une profonde inspiration et dit :
— Je le coupe.
— Tu vas pouvoir nous rejoindre ? demanda Luck, angoissé.
— Oui. J’arrive. Mais si vous voyez que les soldats risquent de vous attraper, partez sans m’attendre. Luck, tu m’entends ? Je suis camouflée, ils ne me repéreront pas. Je vous rappelle.
Luck voulut répondre.
Mais elle avait déjà coupé la communication.
Ils activèrent leurs amures et Celia et Danviou leur fournirent les masques à oxygène. S’ils étaient attaqués, ils auraient besoin de leur magie pour se défendre et n’auraient pas le temps de la conserver pour produire de l’oxygène ou des armures.
Mais l’explosion avait l’avantage d’avoir détruit une partie du vaisseau déjà fragilisé par les missiles et les soldats n’avaient pas encore compris ce qui s’était passé.
Ils commençaient tout juste à s’activer que les adolescents étaient déjà dans une autre nacelle, dont ils faisaient chauffer les moteurs, prêts à démarrer.
Soudain, les portes qui s’étaient refermées pour empêcher la dépressurisation de tout le vaisseau se rouvrirent sur une armée de soldats verts.
— Et slurk ! gémit Celia.
Celui qui menait les autres mit son micro en marche.
— Rendez-vous ! C’est un code 5 !
Luck tressaillit.
— Remettez vos casques, ordonna-t-il. Je vais ouvrir la porte.
— Mais… commença à protester Danviou.
— Fais-moi confiance.
Le cœur serré, ils obéirent.
Le gradé fit placer ses soldats en cercle autour de leur nacelle, puis toqua poliment à la porte.
Blêmes de peur, les adolescents ne bougèrent pas. Luck appuya sur l’ouverture de la porte qui chuinta pendant que l’air s’échappait.
Puis tout s’enchaîna très vite.
La porte s’ouvrit, le gradé bondit à l’intérieur, Luck la referma puis mis les gaz à fond. La nacelle bondit dans l’espace sous les yeux stupéfaits des autres soldats, bloqués par le sas qui venait de se refermer.
Le gradé retira son casque. Luck lui sauta au cou.
— Maman !
La tête de brute brune disparut et à la place apparurent les traits farouches et beaux de la vampyr. Qui eut un sourire étincelant devant la stupeur de Celia, Saxia, Danviou et Dred.
Luck se retourna vers eux, des larmes coulant de ses yeux roses.
— C’est un code que nous avons entre nous. Pour ce genre de cas, justement. Je savais que c’était ma mère.
— Bon sang ! dit Celia en s’affalant dans un grand bruit de métal, j’ai eu tellement peur ! Tu aurais pu nous prévenir quand même !
Luck lui sourit.
— Ça t’apprendra à risquer ta vie sur un coup de sather5 ! Bluffer comme ça ? Ça valait bien de te faire peur pour te faire comprendre ce que j’ai pu éprouver quand tu t’es levée pour affronter ces soldats !
Un bip insistant éteignit la repartie de Danviou qui allait dire que lui, il n’avait rien fait, et que personne ne l’avait prévenu non plus.
Selenba se précipita.
— Ah, slurk ! Ils ont sorti les canons.
La comconsole grésilla. Un visage sévère et tout ce qu’il y a de plus humain se dessina devant eux.
— Ici le capitaine Max Mand du vaisseau amiral Golgoth, fit l’homme brun aux yeux noirs et sans âme qui les dévisageait. Annoncez les occupants de votre nacelle ou nous ouvrons le feu.
Selenba prit la communication, à la grande surprise des adolescents, tout en leur faisant signe de retirer leurs casques.
— Nous avons Celia Duncan Dal Salan et Danviou Duncan Dal Salan avec nous.
Un sentiment de regret apparut fugacement sur le visage de l’homme.
— Notre commandant vient de descendre à Terre, dit-il, mais il a laissé des instructions précises. Nous devons renvoyer les enfants à leurs parents, y compris le dragon.
— Alors, laissez-nous part… commença Selenba, avant d’être interrompue par le capitaine.
— Mais je pense qu’il commet une erreur, fit l’homme avec un rictus mauvais. Je pense qu’il s’inquiète trop de ce que va penser ou faire la fameuse Tara Duncan. Personnellement, je m’en fiche.
Et il coupa la communication.
Selenba abaissa la manette des moteurs et fonça, forçant les moteurs si forts que les adolescents furent plaqués par l’accélération.
— Brolk ! Ils ne sont pas encore assez chauds pour qu’on passe en vitesse lumière. J’ai besoin d’un peu de temps, fit Selenba, la mâchoire crispée par la tension.
— Qu’est… qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Saxia d’une voix tremblante. Qu’il… qu’il nous laisse partir ?
Les canons du vaisseau pivotèrent et se braquèrent sur eux pendant qu’ils s’éloignaient le plus vite possible.
— Non, répondit Selenba d’un ton lugubre, ça veut dire qu’il nous laisse mourir.
Et les canons ouvrirent le feu.


1. Mais pas que. Ils avaient aussi failli être découpés par des cuisiniers, transpercés par des balayeurs, assommés par des couturières, bref, tout le monde leur avait sauté dessus.

2. Gris, c’est assez universel comme couleur, spécialement pour les travaux salissants, du coup, tous les techs de tous les univers se retrouvent habillés de la même couleur.
P.-S. : Sauf les techs de la planète Vamou, qui sont habillés en orange, parce que tous les vamouviens sont daltoniens.

3. Je crois que vous, les Terriens, vous dites « chiant ».

4. Ceci étant un livre familial, disons que Tranlkur est un dieu particulièrement apprécié des déesses et que cette injure est particulièrement vulgaire.

5. Équivalent de votre poker terrien, mais avec des cartes vivantes.







– 28 –
Le pouvoir





Ou comment apprendre à lâcher prise et aimer ça
Celia avait incanté et les deux armures, celle de Danviou et la sienne, disparurent, juste avant que le vaisseau ne fasse feu.
La jeune fille brune aux yeux gris avait attrapé la main de son jumeau.
Et elle avait enfin lâché prise.
Au fond d’elle-même, elle le savait. Elle savait qu’elle retenait sa magie, qu’elle empêchait son jumeau de l’utiliser pleinement.
Parce qu’ils étaient la moitié d’un tout. Que l’un sans l’autre, ils n’étaient pas complets.
Et leur magie non plus.
Elle en avait peur, elle pouvait se l’avouer maintenant. Lorsque les sortceliers les avaient attaqués et qu’elle avait failli mourir, petite, elle avait inconsciemment décidé que la magie était trop dangereuse.
Mais là, c’était la vie de Luck qui était en jeu. Celle de Danviou. Celle de Saxia, de Dred et de Selenba. Il était hors de question qu’elle abandonne. Elle puisa en elle, trouva le puits de magie rempli à ras bord, impatient d’être enfin utilisé, et lâcha tout.
Stupéfait, Danviou vit une énorme vague de magie, impensable alors que la magie sur Terre était plus faible que sur AutreMonde et qu’ils étaient en orbite, s’élever de leurs mains unies.
Il regarda les yeux gris de sa sœur, soudain emplis d’un feu crépitant, et sourit, son cœur chantant sous l’afflux de puissance. Ses yeux bleus débordaient de magie, leurs mèches blanches crépitèrent et ils décollèrent doucement, sous les yeux incrédules de la vampyr, du jeune dragon et de la jeune démone.
Et lorsque les canons frappèrent, les jumeaux sortceliers étaient prêts.
Le feu s’écrasa sur l’intense bouclier de magie bleue qui protégea soudain la nacelle.
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Dans l’immense salle de commandement au métal noir et blanc, stupéfait, Max Mand vit ses canons échouer à traverser le bouclier de magie bleue crépitante.
— Mais qu’est-ce qui se passe ? hurla-t-il, furieux. Pourquoi ne sont-ils pas désintégrés ?
— Peu-être que Tara Duncan est avec eux et que c’est un piège ? fit l’un des lieutenants près de lui, d’une voix apeurée.
— C’est ridicule, ragea Max Mand. Cette stupide sortcelière n’est pas là. Et ces enfants n’ont pas ce genre de pouvoirs, nous le saurions, sinon !
— Eh bien, risqua le lieutenant, il semble que si finalement. Regardez !
Max Mand ne pouvait nier la réalité. Un rictus furieux tordit sa bouche lorsqu’il vit que le bouclier résistait aux salves meurtrières, alors que la navette s’éloignait de plus en plus rapidement.
— Faites feu de toutes nos pièces sur cette foutue nacelle avant qu’elle ne passe en VL ! hurla Max Mand.
— Nous avons une fuite dans la salle des machines, protesta le lieutenant, il faut d’abord que…
— Maintenant ! cria le capitaine, ignorant l’information.
Toutes les pièces du vaisseau pivotèrent et tirèrent sur la nacelle, qui tressauta et donna l’impression de vaciller.
— Ah ! fit Max Mand, triomphant. Ils ne vont pas résister longtemps ! Encore ! Encore !
— Ce sont justes des enfants, fit le lieutenant. Ce ne sont pas les ordres… Et est-ce bien raisonnable de gaspiller autant d’énergie et de munition juste pour…
Personne ne saurait jamais ce que le lieutenant s’apprêtait à dire, parce que le capitaine, ivre de rage, dégaina soudain son pisto-laser et l’abattit.
Un silence de mort pesa sur la salle de commandement pendant que le corps s’affaissait sur le sol de métal noir et blanc.
— Est-ce que quelqu’un d’autre a une remarque à formuler ? demanda le capitaine d’une voix dangereusement neutre.
Personne ne répondit. En fait, tout le monde détourna le regard. L’immense salle de commandement était si silencieuse qu’on avait l’impression qu’elle était vide.
— Très bien, je disais donc : FEU !
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Crispés, Selenba, Dred et Saxia regardaient l’aiguille des moteurs qui s’approchait lentement de la zone VL.
L’attaque était si violente que la nacelle tressaillait et que Selenba devait sans cesse corriger le cap afin d’avoir la voie libre quand ils atteindraient la vitesse lumière. Les explosions illuminaient le visage des jumeaux.
Si, au départ, ils avaient reflété un même ravissement, à présent, Dred et Saxia, qui les surveillaient pendant que Selenba s’occupait de la nacelle, voyaient leur visage s’assombrir. Leur magie, au départ si lumineuse, baissait peu à peu d’intensité.
— Euh, Maman, dit Luck d’une voix crispée, c’est pour bientôt ? Je crois que Celia et Danviou faiblissent, là !
— C’est un miracle qu’on soit toujours en vie, répondit Selenba. Encore trente secondes et on sera hors de portée.
Mais un véritable déluge de feu se déversait à présent sur la navette, tellement disproportionné que les trois se demandaient comment les jumeaux faisaient pour résister.
Le problème, justement, c’était qu’ils ne pouvaient plus.
Du sang se mit à couler des oreilles de Celia. Luck le sentit et releva la tête.
— Elle saigne, cria-t-il à sa mère. On n’a pas trente secondes !
— Je… balbutia Celia… nous. Nous ne pouvons plus…
Ils avaient failli réussir. Ils n’avaient pas mis toutes leurs forces dans la protection de la nacelle. En fait, ce qu’ils essayaient de faire, c’était de la dématérialiser afin de la transférer sur Terre avec un Transmitus géant. Mais la violence de l’attaque avait été telle qu’ils n’avaient pu conserver assez d’énergie que pour résister.
Tout était perdu.
Ils avaient échoué. Le bouclier vacilla une première fois. Le déluge ne cessa pas et, soudain, une salve traversa la partie basse de la nacelle.
— On est touchés ! hurla Dred.
— La nacelle est intacte, fit froidement Selenba. Mais l’un des moteurs est hors service. On ne peut pas s’enfuir avec un seul moteur. Nous allons devoir nous rendre.
— Ils ne nous laisseront pas nous rendre, murmura Luck, tu le sais, n’est-ce pas ?
Les yeux rouges et les yeux roses se rencontrèrent. Selenba hocha la tête.
— Cela a été un honneur et une joie de t’avoir comme fils, dit-elle solennellement. Je t’aime infiniment, Luck.
Luck la prit dans les bras et répondit :
— Moi aussi, maman, je t’aime.
À la grande surprise de Dred, Saxia le prit dans les bras et lui dit d’une petite voix :
— Cela a été un honneur et un plaisir de t’avoir rencontré, Dred.
— Moi aussi, soupira Dred en passant les bras autour de la démone aux cheveux roses, la seule chose que je regrette, c’est de ne pas mourir sous ma forme naturelle.
Et il ferma les yeux.
Le bouclier craqua.
Les jumeaux s’effondrèrent, encore conscients, mais incapables de fournir plus d’efforts.
C’était la fin.
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Le son ne porte pas dans l’espace, parce qu’il n’y a pas d’atmosphère pour le transporter.
Le capitaine Max Mand vit le bouclier magique vaciller puis s’effondrer. Il se leva avec un cri de joie incompatible avec sa digne position de capitaine du Golgoth, mais s’en moqua.
Cri de joie qui s’étrangla dans sa gorge lorsque les jets de feu, les missiles et les Carbonus s’écrasèrent sur une masse autrement plus imposante que celle de la minuscule nacelle.
Sous son regard incrédule, une espèce de vaisseau poubelle apparut devant eux, sortant de son occultation.
Pour ouvrir le feu sur eux de toutes les pièces de son armement.
Sur la salle des machines.
Le Golgoth n’avait pas activé son champ de protection, trop occupé à tirer sur la nacelle. Et le commandant avait ignoré l’avis de son lieutenant, qui d’OutreMonde devait bien se marrer maintenant.
La salle des machines explosa.
Juste avant que la vague de feu et de plasma en fusion ne le désintègre, la dernière pensée du capitaine fut que son chef avait finalement raison.
Il ne fallait vraiment pas s’approcher des Duncan Dal Salan !
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Le Complot





Ou comment réagir lorsqu’on apprend qu’on a été manipulé par sa propre famille et qu’on n’est vraiment, mais alors vraiment pas content
La nacelle avait été engloutie dans l’étrange vaisseau qui ressemblait à une poubelle de l’espace, mais n’en était pas une.
Et Celia, Dred, Saxia, Danviou, Luck et Selenba se retrouvèrent face à leur sauveur.
Un homme aux cheveux bruns et aux yeux d’un gris froid et houleux, habillé comme un pirate de l’espace et qui paraissait capable d’avaler un draco-tyrannosaure au petit déjeuner.
Aussi furent-ils absolument stupéfaits lorsque Selenba lui sauta au cou et se lança dans un langoureux baiser qui fit rougir les adolescents.
Saxia donna un petit coup de coude dans les côtes de Luck qui ne réagit pas, trop surpris pour le remarquer.
— Dis donc, fit la petite démone qui avait encore du mal à croire qu’elle était vivante, elle a combien de maris, ta mère ?
L’étonnement de Luck était le même que celui de ses amis.
Puis soudain, il comprit.
Ce n’était pas un inconnu. Oh, non. C’était son père ! C’était Magister !
Magister, dont les yeux gris scintillaient de larmes lorsqu’il étreignit sa femme.
— C’était juste, sourit Selenba, tout heureuse de retrouver son mari intact.
Magister sourit.
— Tu te croyais débarrassée de moi ?
Mais Luck n’allait pas laisser ses parents flirter avec légèreté alors qu’il venait de vivre l’enfer. Il se jeta au cou de son père qui l’embrassa avec amour.
— Papa ! s’écria le jeune garçon. Mais comment… J’ai eu tellement peur !
Magister fut incapable de parler pendant quelques secondes, trop occupé à serrer fort son fils contre lui. Il essuya ses yeux gris et lui sourit.
— J’allais rejoindre le vaisseau par la porte de transfert plutôt que par l’extérieur, par flemme de marcher, expliqua le chef des Sangraves, encore secoué d’avoir vu la fragile nacelle qui contenait son fils vaciller sous le feu du puissant cuirassé. Les alarmes ont sonné au moment où je m’apprêtais à me transférer. Ils ont désocculté leurs vaisseaux un peu trop tôt. J’ai tout juste eu le temps de changer de direction et de m’échapper.
Il accentua son sourire, ironique.
— On peut dire que la paresse m’aura sauvé cette fois-ci.
Il leur expliqua que, quand il était revenu avec l’un de ses autres vaisseaux, ils avaient tous disparu.
Heureusement, il y avait un transpondeur à bord de son vaisseau amiral, si bien qu’il pouvait le suivre où qu’il aille. Si le Golgoth n’avait pas emmené le vaisseau de Magister, jamais celui-ci n’aurait pu les retrouver.
C’était l’appel qu’avait reçu Selenba juste avant de saboter la salle des machines du vaisseau Golgoth. C’était elle qui avait dit à Magister ce qu’ils allaient faire. Elle n’en avait pas parlé aux adolescents, parce qu’elle pensait sincèrement qu’il n’arriverait pas à temps.
Et sans la magie des jumeaux, c’était exactement ce qui se serait produit.
Les vaisseaux AutreMondiens étaient en route pour la Terre et arriveraient d’un instant à l’autre, aussi, Magister ne pouvait pas rester. Une fois les explications des uns et des autres enregistrées pour son journal de bord, le père de Luck leur dit au revoir :
— Je dois partir à la recherche de mes vaisseaux, expliqua-t-il, alors que Selenba hochait la tête, même si elle n’aimait pas cela.
— Mais papa ! protesta Luck, l’estomac serré de nouveau. Ils sont trente contre trois, plus trois classes Mammouths comme celui que tu as fait exploser, plus cinq escorteurs ! Tu n’as qu’un seul vaisseau !
Magister eut un sourire amusé.
— Pas tout à fait, il ne leur reste que vingt-quatre frégates, nous en avons abattu six. Et puis j’ai équipé mes vaisseaux de quelques gadgets qui devraient retourner la situation en ma faveur, ne t’inquiète pas, mon fils.
— Alors tu dois nous préter une nacelle, soupira Selenba qui n’appréciait que très modérément les vaisseaux spatiaux. Parce que la nôtre est trop abîmée pour attendre les secours.
Après leur avoir donné une navette, étincelante et fuselée, bien éloignée de l’aspect miteux du vaisseau pirate, Magister était parti, refusant absolument que Selenba et Luck l’accompagnent.
Quelques heures plus tard, les vaisseaux AutreMondiens et dragons se matérialisèrent autour de la Terre. Heureusement, ils avaient pu parler pendant que les vaisseaux décéléraient pour arriver en vol normal autour de la Terre, et les enfants avaient rassuré tout le monde.
Le vaisseau amiral ayant explosé et les frégates et les escorteurs ayant fui, les vaisseaux alliés n’eurent pas grand-chose à faire.
Malheureusement, il n’y eut aucun survivant, le vaisseau de classe Mammouth, le Golgoth, ayant été totalement détruit, les AutreMondiens ne purent donc interroger personne. L’explosion du vaisseau amiral avait désintégré aussi le vaisseau de Magister, déjà bien mal en point, et les deux ennemis avaient disparu ensemble.
Il fallut expliquer aux gouvernements terriens ce qui s’était passé et l’affaire fut étouffée, les quelques personnes qui s’étaient inquiétés de lueurs bizarres dans le ciel et en parlèrent étant promptement soumises à des Mintus.
Mais les reines, présidents, ministres, etc., terriens furent inquiets de savoir que des vaisseaux mangeurs d’âmes se tenaient en embuscade et exigèrent que la surveillance de la Terre soit renforcée.
De fait, il fut décidé que dix vaisseaux armés patrouilleraient dans le système solaire, au lieu des quatre habituels, histoire de décourager toute tentative malveillante.
Et les Terriens exigèrent aussi une accélération des transferts technologiques, que les dragons accordèrent bien à contrecœur, cependant conscients qu’ils ne pouvaient pas laisser la planète sans défense intérieure.
La reine d’Angleterre en fut très satisfaite, et encore plus lorsque sa requête spéciale, concernant une certaine potion de rajeunissement, fut acceptée.
Ses ministres et son peuple furent très surpris de la vigueur nouvelle que montrait la royale nonagénaire, presque comme si elle avait soudain vingt ans de moins.
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Remis de leur terrible épreuve, les deux jumeaux avaient transporté la nacelle avec une facilité déconcertante à bord du vaisseau amiral de la flotte alliée, où les attendaient Tara, Cal, Charm, Chem, Baduriel et sa femme, bref, tout un tas de gens qui, heureusement, étaient passés de inquiets et hystériques à juste légèrement hystériques.
Jar et Betty étaient là, ce qui surprit Celia, qui se demanda pourquoi son oncle se trouvait sur le vaisseau et, plus encore, pourquoi il semblait le commander.
Il y avait eu beaucoup de cris, de pleurs, de rires de soulagement et d’explications diverses et variées.
Celia et Danviou avaient gardé un silence prudent sur leurs nouveaux pouvoirs. Ils voulaient d’abord en parler avec leur mère et leur père.
Selenba, Luck, Dred et Saxia furent chouchoutés et dorlotés et tout le monde les traita en héros, alors que, comme le dit si justement Dred, eux, tout ce qu’ils avaient fait, c’était de survivre.
Saxia, elle, trouva ça très bien et entreprit d’organiser sa future carrière cinématographique sur Boulimi-Lemi en donnant plein d’interviews aux cristallistes venus avec les vaisseaux et en suggérant qu’elle serait ravie de jouer son propre rôle dans le blockbuster que l’on allait pouvoir tirer de son histoire.
Ce furent des heures intenses et épuisantes et, enfin, ils se retrouvèrent tous les cinq, sans Selenba, restée avec Tara et Cal pour les derniers débriefs.
Ils avaient demandé à dormir tous dans la même chambre, presque effrayés d’être séparés, comme s’il allait leur arriver quelque chose s’ils restaient seuls.
Danviou s’étira, faisant craquer sa colonne vertébrale.
— Waouh, faire de la magie, ça donne des courbatures, grimaça-t-il, je ne pensais pas que c’était aussi physique !
Celia fit une grimace elle aussi. Les chamans les avaient auscultés, ils allaient bien, même si leur niveau de magie était si bas qu’ils n’auraient pas pu allumer une bougie s’ils l’avaient voulu. Mais effectivement, physiquement, ils étaient tout en crampes et en courbatures.
— Il reste de nombreuses choses inexpliquées, grogna Luck qui n’en revenait pas d’avoir et retrouvé son père et survécu. Pourquoi être venus avec les vaisseaux de mon père sur Terre ? Pourquoi ces plans compliqués ? Pourquoi avoir attaqué les vaisseaux des alliés et les avoir détruits ? Pourquoi le capitaine du vaisseau Golgoth voulait-il tellement nous abattre, nous ? Il y a trop de questions sans réponses. Je n’aime pas ça.
Celia hocha la tête. Elle était bien d’accord. Mais pour l’instant, la seule chose qu’elle voulait, c’était dormir.
Et c’est ce que firent les jumeaux.
Pendant une semaine.
[image: image]
En fait, ils se réveillèrent à plusieurs reprises, pour aller aux toilettes, prendre une douche, manger un peu, mais la majeure partie de leur occupation fut de récupérer de la brutale overdose de magie qu’ils avaient faite.
Au bout d’une semaine, le puits intérieur que Celia avait découvert était plein de nouveau et elle pouvait utiliser sa magie.
Sauf que lorsqu’elle était seule, sa magie restait à un niveau aussi bas que d’habitude.
Aussi firent-ils de nombreux tests avec son frère, lorsqu’ils furent parfaitement remis.
L’ancienne salle d’entraînement du palais de Tara fut rouverte. Parfaitement isolée et protégée, elle pouvait presque tout encaisser.
À la grande surprise de la jeune femme, le niveau de magie de ses jumeaux était aussi puissant que le sien, presque plus en fait.
Elle ne dit rien, mais cela l’inquiéta. Tara savait, mieux que quiconque, à quel point la puissance était d’abord un fardeau. Cal la consola en lui disant que, pour l’instant, personne n’était informé que les jumeaux avaient un tel pouvoir.
Malheureusement, Tara devinait que cela ne durerait pas longtemps.
L’enquête menée par Xandiar et Mourmur prit une direction intéressante lorsqu’ils découvrirent que la piste des corps retrouvés sur les lieux de l’emprisonnement de Celia, Luck et Dred, remontait… jusqu’au Palais Impérial.
Un peu étonnés, ils en parlèrent à la famille Duncan Dal Salan.
Quelques instants après qu’ils eurent parlé de leurs soupçons, ils furent tous convoqués par l’Impératrice.
Pour une audience impériale, c’est-à-dire que l’audience était retransmise par les scoops à l’extérieur, les sujets traités n’étant pas secret-défense d’Omois.
L’ordre du jour était justement l’attaque des vaisseaux et le mystérieux nouvel ennemi de l’Empire.
Selenba, Luck, Dred et Saxia étaient également convoqués. Ils avaient beaucoup échangé lors des derniers jours et éclairci quelques-unes des incohérences qui les agaçaient, mais pas toutes. Non, pas toutes.
Et là, ils sentaient qu’ils allaient enfin comprendre des choses.
Ils entrèrent dans la salle du trône.
L’Impératrice était vêtue de pourpre et d’or, se détachant sur le trône magnifique du paon pourpre aux cent yeux d’or. Elle se leva lorsque les adolescents et leurs parents arrivèrent.
Jar et Betty, qui se tenaient devant elle, furent interrompus dans leurs explications par l’arrivée de la famille Duncan Dal Salan.
— Ah, fit-elle d’une voix claire qui, amplifiée par un sort, portait jusque dans les plus petits recoins de l’immense salle, voici donc les héros qui m’ont permis de déjouer le plus terrible des complots contre Omois et AutreMonde !
Tara fronça les sourcils, imitée par sa fille, pendant que Danviou et Cal regardaient Lisbeth avec curiosité.
— Quel complot ? demanda Tara d’une voix froide, sentant qu’elle n’allait pas aimer.
Elle avait parfaitement raison.
— Mais le complot que Jar a déjoué grâce à tes enfants, après trois ans de travail sous couverture !
Jar était plus grand que Tara. Sans se préoccuper de tourner le dos à l’Impératrice, sur son piédestal, Tara gravit deux des quatre marches et toisa son frère de toute sa hauteur, pendant que Cal, Celia et Danviou se plaçaient à ses côtés.
— Vas-y, dit Tara à son frère, qu’est-ce que c’est encore que cette histoire ?
Jar eut un joyeux sourire, content de lui.
— Nous avons découvert qu’un ennemi complotait pour conquérir la Terre. Et en même temps nous étions très inquiets de voir que Magister avait réussi à recréer les machines démoniaques et prélevait des âmes pour renforcer son pouvoir.
Un silence de mort s’abattit sur la salle, à peine troublé par les oiseaux qui chantaient dans les hauteurs de l’immense voûte de rubis ouverte sur les deux soleils d’AutreMonde.
— D’autant que, continua Jar, ce nouvel ennemi imitait Magister et couvrait tout le temps son visage. Et nous n’arrivions pas à savoir ce qu’il voulait faire exactement et comment il comptait s’y prendre. J’ai donc infiltré son organisation, en faisant croire que je n’étais pas satisfait de mon sort et que je voulais plus de puissance et de pouvoir.
Ce n’était pas improbable. Tout AutreMonde connaissait l’histoire de Jar et Mara, comme Magister avait réussi à faire croire à Selena que les jumeaux étaient ses enfants et qu’il les avait élevés jusqu’à ce que Tara les délivre. Jar était resté mystérieux et discret. Il avait donc bien collé à son rôle.
— Nos mystérieux ennemis ont tout avalé tout cru, reprit-il. Ils m’ont expliqué qu’ils voulaient s’emparer des vaisseaux mangeurs d’âmes de Magister et, comme c’était ce que voulaient aussi les dragons et notre tante, j’ai élaboré ce plan.
Celia sentait la colère monter lentement. Avant que Tara n’ait le temps de réagir, elle s’était avancée et avait dit d’une voix sèche :
— Quel plan ?
Un peu surpris que la jeune fille de treize ans l’apostrophe ainsi, Jar répondit pourtant avec grâce :
— J’ai imaginé la mascarade de l’enlèvement de Danviou, puis de Celia, avec l’aide de Lisbeth, afin que Luck soit kidnappé et qu’ils lui implantent un traceur. Ensuite, j’ai fait en sorte que nos ennemis s’emparent des vaisseaux. Nous avions prévu qu’ils tomberaient dans un piège, ce qui nous aurait permis d’attraper à la fois les vaisseaux mangeurs d’âmes de Magister, Magister lui-même, et les responsables du complot.
— Sauf que ça n’a pas marché comme vous le vouliez, n’est-ce pas ? dit Danviou en s’avançant à son tour, tout aussi en colère. Vous vous êtes fait tous doubler !
Jar grimaça.
— Oui. L’inconnu a précipité l’attaque. Il ne devait pas s’emparer des vaisseaux avant deux jours, ce qui nous laissait le temps d’intervenir avec toute notre flotte.
Ah ! Celia se disait bien aussi que c’était bizarre que Jar ait été le commandant des vaisseaux alliés.
— Et c’est là que tout est parti en vrille, fit remarquer Luck, trop gentil pour se mettre en colère, lui. Et que nous avons failli tous mourir.
— Mais vous avez été sauvés par Magister ! s’exclama alors l’Impératrice, attirant l’attention de la famille sur elle.
Les Duncan Dal Salan se retournèrent et Tara prit la parole cette fois-ci.
— Vous voulez dire qu’avec mon frère vous avez risqué la vie de mes enfants, ton neveu et ta nièce, pour pouvoir mettre en place ce plan grotesque ?
L’Impératrice prit un air raide et froid, histoire de cacher sa culpabilité.
— C’est exact. C’est Jar qui est venu me proposer ce plan. Il disait que jamais tes enfants ne seraient en danger, parce qu’il serait là pour veiller sur eux.
Jar hocha la tête.
— Nous avons repéré un Élémentaire de Glace qui vend ses services pour espionner ou tuer. Il a fourni les renseignements sur Celia et Danviou dont avaient besoin nos ennemis. À partir de là, contrarier leurs plans a été facile. Enfin, jusqu’à ce qu’ils nous doublent… euh… en fait.
Il y eut un frémissement dans l’air pendant qu’un murmure choqué parcourait les courtisans. Un Élémentaire était intervenu de manière négative dans la vie des sortceliers et des humains ? C’était la première fois qu’on entendait un pareil scandale !
Tara se tourna lentement vers Jar. Le frère et la sœur se dévisagèrent et, soudain, Jar réalisa ce qu’il venait de dire.
La magie apparut d’un seul coup sur tout le corps de Tara, tandis que ses yeux devenaient entièrement bleus, remplis d’un feu crépitant.
Les gens s’écartèrent autour de Jar et de Betty.
C’était assez fascinant, parce que les courtisans prenaient l’air très dégagé, mais leurs pas de côté furent très rapides.
En l’espace d’une seconde, seuls Jar et Betty se retrouvèrent face à Tara.
La magie de la jeune femme s’intensifia au bout de ses longs doigts, comme des arcs électriques, prêts à fouetter et à détruire.
Instinctivement, la magie plus sombre de Jar apparut également au creux de ses mains, mais son intensité n’avait rien à voir avec celle de Tara.
— La vache ! murmura Luck à Dred. On dirait un de ces vieux films de cow-boys terriens !
Jar leva une main suppliante.
— Tara, attends, non !
Trop tard pour incanter un bouclier. Une flèche bleue de magie brute le frappa sans pitié et, l’instant d’après, une magnifique spatchoune aux élégantes plumes dorées contemplait les courtisans inquiets en gloussant avec effroi, empêtrée dans les vêtements de sortcelier de Jar.
Le cercle de vide autour du Jar/spatchoune et Betty s’agrandit.
Betty n’osa pas bouger, se tenant raide et terrifiée à côté du volatile.
Mais Tara ne la frappa pas. Elle contemplait ses mains avec surprise.
— Était-ce bien utile ? s’offusqua Lisbeth, qui elle avait peur de subir le même sort. C’est ton frère que tu viens de transformer en bestiole à plumes !
Tara fronça les sourcils.
— Mais je n’ai rien fait ! s’exclama-t-elle en agitant ses mains encore crépitantes de sa puissante magie bleue. Ce n’est pas moi !
L’instant d’après, un jet de magie bleue frappait Betty et une seconde spatchoune se mit à glousser à côté de la première.
Comme Tara tournait le dos aux deux nouvelles venues, la cour comprit.
Celia et Danviou se tenaient par la main et bourdonnaient de puissance au point d’en être presque lumineux.
Ils venaient de révéler au monde entier qu’ils n’étaient plus les enfants fragiles et sans pouvoir de Tara et Cal Duncan Dal Salan, mais deux puissants sortceliers très mécontents.
Les jumeaux, l’air mauvais, se retournèrent alors vers Lisbeth. Qui était trop stupéfaite pour comprendre qu’elle était en danger. Les Hauts Mages chargés de sa protection, en revanche, se mirent en garde, prêts à intervenir si les jumeaux attaquaient.
— Par les entrailles de Bendruc le Hideux ! s’exclama Lisbeth en regardant les jumeaux qui venaient de transformer Jar et Betty en spatchounes. Vous avez du pouvoir !
Toute la cour, abasourdie, fixait les jumeaux, se désintéressant soudain des deux volatiles.
Celia et Danviou se regardèrent. Ils allaient braquer leur magie sur le trône lorsque Tara se plaça devant eux.
— Euh, non, les enfants. Croyez-moi. Je l’ai déjà fait. Évitons de transformer l’Impératrice en gros dindon doré. Elle est très, très rancunière.
— Mais elle nous a utilisés ! écuma Celia, ivre de rage.
— Ouais, nous et nos amis ! renchérit Danviou. On a failli tous mourir !
— C’est notre grand-tante ! renchérit Celia. On ne fait pas ça à sa propre famille !
Tara soupira.
— Oui, je sais. Mais nous sommes une famille très particulière, à la fois simple et impériale, indépendante et dépendante, et Lisbeth… vous connaissez votre grand-tante. Elle se fiche des moyens du moment qu’elle obtient ce qu’elle veut.
La jeune femme blonde à la mèche blanche eut un sourire joyeux.
— Je n’aime pas que vous ayez autant de puissance, parce que les gens vont vouloir l’utiliser. Mais nous allons trouver un moyen de vous protéger (Tara baissa d’un ton.) Et faites-moi confiance. Nous ferons payer Lisbeth.
Elle plongea ses yeux dans ceux de Celia et de Danviou.
— Je vous le promets.
Les jumeaux se regardèrent. Puis ils se lâchèrent. La magie qui vrombissait sur leurs poings serrés disparut.
— Très bien, maman, nous te faisons confiance, grogna Celia, peu convaincue, sachant très bien que la politique l’emportait souvent sur la justice.
Tara lui sourit, leur pressa affectueusement les épaules et se tourna vers Lisbeth. Son beau visage se figea en un masque froid.
— Toi et moi, dit-elle à l’Impératrice, nous allons parler. Et notamment de ce que tu penserais si j’utilisais tes enfants de la même façon.
Lisbeth ne se tortilla pas sur son trône, parce que les impératrices ne faisaient pas ce genre de choses, mais on sentait qu’elle en mourait d’envie.
— Quand… hrrmmm… quand tu veux, répondit l’Impératrice d’une voix faible, car elle savait qu’elle se ferait lessiver et qu’elle avait cinquante chances sur cent de ne pas garder sa forme bipède très longtemps.
Lisbeth espérait que Tara se souviendrait qu’elle était quand même l’Impératrice d’Omois et se retiendrait. Peut-être qu’il serait opportun que son gentil mari, Various, assiste à la « discussion ».
Un coup d’œil vers son co-Imperator1, dont la mine sombre clamait « je te l’avais bien dit », lui fit tout de suite comprendre qu’elle n’aurait aucune aide à attendre de ce côté-là. Il avait bien essayé de la faire renoncer. Elle l’avait envoyé paître avec les bééés. Elle sentit que le moment était venu de payer son entêtement.
Elle inspira profondément et rejeta toute culpabilité. Après tout, la fin justifiait toujours les moyens. Et là, ils avaient, grâce à Jar et Betty, désamorcé une grave crise internationale, prélude à… Elle ne savait pas très bien quoi, vu qu’ils n’avaient pas réussi à attraper le mystérieux ennemi pour l’interroger, mais dont elle sentait instinctivement que c’était très, très mauvais.
[image: image]
Dans les jours qui suivirent, l’Impératrice, qui, après un tête-à-tête avec Tara, avait réussi à conserver, à grande peine, sa forme humaine, dut fournir des tonnes d’explications à des tonnes de gens pas contents.
Les vampyrs, furieux d’avoir été manipulés par Lisbeth, reçurent ses excuses – surtout le pauvre ambassadeur – les plus plates.
Enfin, elle expliqua au diplomate qu’elle avait agi pour le bien d’AutreMonde et il dut s’en contenter. Le président des vampyrs eut l’air d’avaler du sang avarié ; visiblement, quelque chose le contrariait, mais personne ne se risqua à lui demander quoi.
Le nain Déov Tapdur se fit taper sur la tête par Fafnir Forgeafeux, l’amie naine guerrière rousse de Tara, pour avoir involontairement servi de messager dans toute cette sombre histoire. Le pauvre nain jura qu’on ne le piégerait pas de sitôt.
Bien sûr, il n’y avait pas de sorcières noires. Ou vertes. Ou de n’importe quelle couleur. C’était juste pour appâter Danviou.
Néanmoins, il restait des questions en suspens : qui était le mystérieux Ennemi ? Où avaient disparu les vaisseaux mangeurs d’âmes, car Magister, fou de rage, n’avait pas pu les récupérer ? Pourquoi l’Ennemi avait-il attaqué les vaisseaux AutreMondiens en orbite autour de la Terre et que voulait-il y faire ? Cela avait-il un rapport avec les assemblées de sortceliers qui se tenaient en ce moment même sur Terre, et si oui, lequel ?
Celia, de son côté, avait repris sa vie, même si elle se sentait très différente de la fragile Celia qui avait quitté la Terre quelques semaines plus tôt.
Luck aussi avait changé. Il se tenait plus droit. Il était toujours rond, mais avait perdu beaucoup de poids et ne semblait pas prêt à en reprendre. Tara avait transformé Selenba en vampyr normale et ausculté le jeune demi-vampyr sans pouvoir expliquer d’où venait cet incroyable pouvoir.
La jeune femme blonde confirma également que le sang humain ne faisait absolument rien à Luck, à part qu’il avait découvert que c’était super bon, mais pas autant qu’une bonne côte de traduc quand même.
Celia, Danviou et Luck se retrouvaient volontiers. Danviou avait fini par adopter le demi-vampyr depuis qu’ils avaient affronté la mort ensemble.
Mais Celia ne baissait pas sa garde.
Il était là. Elle le savait, elle le sentait.
Son ennemi.
Il n’en avait pas fini avec eux. La seule certitude que Celia avait, c’était qu’il était jeune, impétueux et impulsif, mais également extrêmement intelligent.
Celia redressa les épaules et, sans le savoir, vingt-quatre ans après sa mère, adressa presque le même message silencieux à celui qui la guettait dans l’ombre.
« Je suis prête. Tu ne me fais pas peur. Je t’attends. »


1. Various est co-Imperator avec Sandor, le demi-frère de l’Impératrice. Si bizarre que cela puisse paraître, entre l’Imperator d’Omois chef des armées et l’ex-mercenaire de Vilains, les choses se passent parfaitement bien depuis quinze ans. L’un s’occupe d’aller sur le terrain, de se battre et de réduire les adversaires en bouillie, pendant que l’autre s’éclate avec la paperasse. Ce qui prouve que tous les goûts sont dans la nature.






– 30 –
Élémentaire





Ou comment comprendre un peu tard qu’on a commis une énorme erreur… et avoir très, très peu de temps pour la regretter
L’Élémentaire de Glace était en train de déménager. Depuis qu’il avait vu ce qui s’était passé et appris que la terrifiante Tara Duncan et sa progéniture étaient sur les traces de ceux qui les avaient attaqués, il s’était dit, à regret, qu’il devrait quitter sa confortable caverne au plus vite. Bah, ce n’était pas très grave. Il avait d’autres endroits où s’abriter et continuer son petit trafic.
Il emballa soigneusement ses affaires, son or, son miroir et ses meubles, et franchit la porte de la seconde caverne qui menait à la première, puis à l’extérieur, où l’attendait un grand tapis de transport.
Et s’arrêta net, la procession de ses coffres stoppée derrière lui.
Il y avait des tas de gens dans sa caverne.
Enfin, plus exactement, des tas d’Élémentaires.
S’il avait de la salive et une gorge, il aurait dégluti. Là, il se contenta de reculer.
— C’est à quel sujet ? demanda-t-il d’une voix qu’il voulut détachée.
L’un des Élémentaires, un Air, s’avança vers lui. Il prit la forme d’un menaçant minotaure, aux longues cornes et à la peau transparente, et soudain solide.
— La cour d’AutreMonde a statué sur ton sort, mon frère.
La bouche de l’Élémentaire de Glace s’ouvrit de stupeur.
— La quoi ?
— La cour d’AutreMonde, répéta obligeamment le minotaure. On aurait pu l’appeler la cour des Élémentaires, mais ça aurait fait comme si on disait la cour des Humains ou la cour des Elfes, alors on s’est dit qu’on se référerait à celle qui nous a créés. Donc, la cour d’AutreMonde.
L’Élémentaire de Glace se ressaisit.
— Désolé, marmonna-t-il en songeant à la sortie de secours aménagée au fond de la première caverne, mais je ne sais pas ce qu’est la cour d’AutreMonde et je suis un peu pressé, là, je vais donc vous laisser.
Avant que les Élémentaires rassemblés autour de lui n’aient le temps de réagir, il fit demi-tour, abandonnant son butin par terre, et fila, prêt à se fondre dans la roche et la glace afin d’échapper à ces inquiétants Élémentaires.
Sauf que lorsqu’il arriva dans la première caverne, il y avait, là aussi, des Élémentaires.
Mais pas n’importe lesquels.
Des Élémentaires de Feu. Énormes, rugissants et nettement plus gros que lui.
Il se retourna, désemparé. De toute son existence, il n’avait jamais entendu parler d’une cour des Élémentaires, enfin d’AutreMonde. De nature plutôt solitaire, contrairement aux autres Élémentaires, il ne partageait pas ses expériences et ce qu’il apprenait avec ses congénères.
Mais du coup, puisqu’il ne partageait pas, les autres ne pouvaient pas partager avec lui non plus.
Se pouvait-il qu’il ait raté quelque chose ? Du genre une cour ? Dont les gardiens seraient des Élémentaires de Feu, parmi les plus redoutables et redoutés ?
— Donc, fit le minotaure derrière lui, le faisant sursauter, je disais donc que la cour d’AutreMonde a statué sur ton sort.
Un Élémentaire de Feu prit la forme d’un énorme oiseau de feu et se pencha sur l’Élémentaire de Glace qui se sentait de plus en plus mal.
— Nous savions que tu magouillais dans ton coin, dit l’oiseau de feu d’une voix crépitante, et cela ne nous gênait pas vraiment. Mais les sortceliers l’ont découvert et cela a été diffusé sur toutes les planètes. Les gens commencent à se méfier de nous et cela n’est pas acceptable. Les Élémentaires sont des observateurs, pas des acteurs de la vie d’AutreMonde. Nous servons et nous surveillons. Tu as rompu ce pacte.
L’Élémentaire de Glace aurait bien voulu faire le fier et les défier, mais il n’était pas franchement en position de force. Aussi, ce fut d’une voix très humble et contrite qu’il déclara :
— Je suis désolé. Je ne savais pas que vous exis… euh, que c’était interdit.
En fait, il ne s’était jamais posé la question. Il avait voulu du pouvoir et s’amuser aux dépens des AutreMondiens et des Terriens, en leur prenant ce qu’ils avaient de plus précieux, leur or et leur vie.
Il termina, en ne pensant pas un mot de ce qu’il disait, juste pressé de se sortir de cette mauvaise passe.
— Je ne le referai plus, je vous le promets.
L’oiseau de feu et le minotaure échangèrent un regard.
— Oui, répondit le minotaure. Effectivement, tu ne le referas plus.
Soulagé, l’Élémentaire de Glace se redressa. Il allait remercier les deux Élémentaires lorsque, soudain, tous les Élémentaires de Feu l’entourèrent.
Il voulut protester, se défendre, mais déjà l’intensité du feu était telle que la caverne commençait à fondre.
Avant de disparaître, il eut tout juste le temps de penser, comme des dizaines d’autres personnes avant lui, qu’il aurait mieux fait d’aller prendre un bain de lave le jour où il avait décidé de s’attaquer à la famille Duncan Dal Salan !
 
 
Fin
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Et voici déjà les quelques liens pour discuter de tout et de rien et de rien du tout :
 
http://www.facebook.com/profile.
php?id=100003455967364&sk=wall
 
Sur la FB fan page :
http://www.facebook.com/pages/Sophie-Audouin-Mamikonian-Tara-Duncan /358299670847320
 
Ou sur la page FB Tara Duncan :
http://www.facebook.com/pages/Tara-Duncan/300295254531
 
Sur mon twitter :
https://twitter.com/HRHPrincess_SAM
 
Ou sur mon blog :
http://www.taraduncan.com/blog/
 
Ou par mon adresse mail : tara@taraduncan.com
 
Et également, retrouvez Tara sur :
www.taraduncan.com
 
(Oui, je sais, je suis accro à Internet, mais je me soigne, lol.) Bon, j’ai aussi Instagram, mais je n’y vais jamais.
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